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LOIX; ESPRIT DES LOIX. 


1. elit été A déſirer que de tous les livres faits 
fur les loix par Bodin, Hobbes, Grotius, PuJendorf f 
Aſonteſquieu, Barbeirac, Prurlamagu', il en cur re- 
ſulte quelque loi utiic, udopree dans tous les tribu- 
naux de T'Europe, foit fur les ſucceſſions, ſoit ſur 
les contrats, ſur les finances, ſar les delits, &c. 
Mais ni les citations de Gr-!ius, ni celles de Puffen- 
durf, ni celles de P Eſprit des loix, n'ont jamais pro- 
duit une ſentence du chãtelet de Paris, ou de Fold 
baili de Londres. On Sappeſantit avec Grotius, on 
paſſe quelques momens agrezblement avec Montes- 
guieu; & ſi on a un proces, on court chez fon a- 
vocat. 

On a dit que la lettre tuait & que l'eſprit vivi- 
fiait; mais dans le livre de Monte/quieu '':ſprit Ega- 
re, & la lettre n'apprend rien. 


Drs crrarioxs FAUSSES DANS L'ESPkIT Des LOIS, 
DES CONSEQUENCES FAUSSES QUE L'AUTEUR EN 
TIRE, ET DE PLUSIEURS ERREURS QU'IL EST IMs 
PORTANT DE DECOUVRIR. 


Nous avons déjà vu que Aouteſguien fait dire & 
Huitieme Partie. A 
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rauteur du pretendu Teſtament du cardinal de Ri- 
chclicu, que fi dans le peuple il fe trouwe quelgue mal- 
heureux honntte homme, il ne ſaut pas Sen. ſer ir. Ce 
tcſtament Cit preciſcment tout le contrairc. 

IN impute à Plutarque d'avoir dit, qu'il n'y a de 
reſpectable en amour que la ſodomie, & que les 
femmes ſent indignes de l'attachement d'un honnète 
homme. Plutarque au contraire deteſte la ſodomie, 
& dit roſtivement que les ſemmes ſeules mcritent 
nos hommagcs. 

Il cite Denis d']lalicarnaſſe qui dit, que ſelon 
Iſocrate, S lin ordomma qu'on clioiftrait les juges dans 
les quatre claſſes des Atheniens. 

Denis d'ilalicarnaſſe n'en a pas dit un ſeul mot; 
voici ſes paroles. Jſocrate, dans ſa harangiue, rap- 
porte que Solon & Cliſtene Wavyaient donne aucune pu's- 
ſance aux ſcelerats, mais aux gens de bien. Qu'im- 
porte dailleurs ce qu'Iſocrate a pu dire dans une 
dcclamation ? 

A Genes la banque de St. George eſt gouvernce par 
le peut le, ce qui lui donne une grande influence. Cette 
banque eſt gouvernèe par fix claſſes de nobles appel - 
Les magiſtiratures. 

On ſoit que la mer qui ſermble youloir couvrir la ter- 
re, eſt ar rette par les moindres herbes & par les moin- 
dre graviers. 

On ne ſait point cela; on ſait que la mer eſt arre- 
tee par les loix de Ja gravitation, qui ne ſont ni 
gravier ni herbe. | 

Les Anglais, pour favorijer Ia liberté, ont dtè tou- 
tes les puiſſances intermedicires gui formaient leur mo- 
uarchie. 
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fin eontraire, ils ent 6917 qa chambre des com- 

mines qui eſt la puiſſaace intermò i a're. 

L Uailiement Fun v/ir eft dans un tia deſpat que 
une Im fundamentale. 

Un criticue juticieur a remargue que c'eſt comme 
fi on diſait ove Fofficg tos matros u palais &tait une 
Joi fonda mentale. Conſtantin &tait plus que deſpoti- 
que, & n' eut point de grund- vir. Louis & etaĩt 
un peu deſpotique, & n'cut point de premier mini- 
fire. Les papcs ſont ailez deſpotiques, & en ont 
rarement. Il n'y en a point dens la Chine, que Pau- 
(cur regarde comme un empire deſpotique. I ny 
en cut point chez le czar Pierre I, & perſonne ne 
fut plus deſpotique que lui. Le Turc Amzrazt II 
n'avait point de grand- viſir. Gengts- Xan n'en eut 
jamais. 

Lo venalits des charges eſt bonne dans les (tats mo- 
rarchiques, parce qu'elle fait faire comme un mitier 
de familie, ce gi: on ne voudratt pas entreprendre pour 
L1 vertu. 

Fit - ce Monteſquĩcu qui n crit ces lignes honteu- 
ics? quoi! parce que les folics de Francois J avalent 
dcrange ſes finances, il fallait qu'il vendit a de jeu- 
nes ignorans le droit de d<cider de la fortune, de 
V'honneur & de la vie des hommes! quoi! cet op- 
probre devicnt hon dans la monarchic ? && la place 
de magiſtrat devient un meticr de famille? Si cette 
infamie ctait ſi bonne, elle aurait au moins ëtè adop- 
tce par quelque autre monarchie que la France. 11 
n'y a pas un ſeul &tat ſur la terre qui ait oſè ſe cou- 
vrir d'un tel opprobre. Ce monſtre eſt n6 de la 
prodigalite d'un roi devenu indigent, & de ja vani- 
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te de quelques bourgeois dont les peres avaient de 
argent. On a toujours attaque cet infame abus par 
des cris impuiſſuns, parce qu'il et fallu rembourſer 
les offices qu'on avait vendus. Il cot mieux valu 
mille fois, dit un grand juriſconſulte, vendre le tré- 
ſor de tous les couvens & Targenterie de toutes les 
egliſes, que de vendre la juſtice. Lorſque Francois 
J prit la grille d' argent de St. Martin, il ne fit tort 
a perſonne; S:. Martin ne ſe plaignit point; il ſe 
paſſe tres bien de Ca grille; mais vendre la place de 
juge, & faire jurcr à ce juge qu'il ne Va pas ache- 
ce, Colt une baſſeſſe ſacrilege. 

Plaignons Monte quien d'avoir deshonore ſon ou- 
vrage par de tels paradoxes. Mais pardonnons - lui. 
Son oncle avait achete une charge de preſident en 
province, & il la lui laiſſa. On retrouve Phomme 
partout. Nul de nous reſt ſans faibleſſe. 

Pour les vertus, Ariſtote ne peut croire qu'il y en 
alt de frre du tlclaves. 

Ariſtote dit en termes expres, I faut qu'ils aient 
les yertus Ticce{uires d leur état, la temperance & lu 
Yigilance. De la republiq. liv. I. chap. XIII. 

Je trouve duns Strabon, que quand d Lacedemone 
wit Sur ee fon ſrere, elle avait pour ſa dot la moi- 
tie de la portion de fon frere. 

Strabon parle ici des Crétois, & non des Lacede- 
monicns. 

II fait dire a Xcnophon, que dans Athenes un hom 
we Tiche ſcrait au deſe/poir qu'on crit qu'il dependit du 
Nitrat. 

>,cazophon en cet endroit ne parle point d'Athe- 
nes. Voilci ies paroles; Dans les autres villes, les 
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puiſſans ne veulent pas qu'on les ſoupponne de craindre 
les ma giſtrats. 

Les loix de Veniſe defendent aum noblen le commerce, 

Voyez THiſtoire de Veniſe par le noble Peruta. 

„Les anciens fondateurs de notre république, 
„& nos leégiſlateurs, curcnt grand ſoin de nous 
„ Excrcer dans les voyages & Ic trafic de mer. 1.4 
„ premiere nobleſſe avait coutume de navioer, ſoit 
„ Pour exercer le commerce, ſuit pour $'inftruire.” 

Sagredo dit la meme choſe. 

Les mœurs & non les loix font qu ujourd hui les 
nobles en Angleterre & a Veniſe ne sadonnent pres- 
que point au commerce. 

Voyez avec quelle induſtrie le gaunernement Moſco- 
yite cherche d ſortir du deſpotiſine, Fc. 

Eſt · ce en aboliſſant le patriarcat & la milice entie- 
re des ſtrelits, en tant le mattre abſolu des troupes, 
des finances & de I'cglife, dont les deſſervans ne ſont 
payCcs que du trèſor impërial; & enſin en faiſant des 
loix qui rendent cette puiſſance auſſi ſacre que for- 
te? Il eſt triſte que dans tant de citatiuns & dans 
tant d' ax iomes, le contraire de ce que dit Pauteur 
ſoit preſque toujours le vrai. Quelques lectcurs in- 
ſtruits Sen ſont appergus. Les uutres ſe font Jaillcs 
Eblouir, & on dira pourquoi. 

Le luxe de ceux qui n'auroit que le neceſſaire ſera 
egal d 26r0. Celui qui ara le double eu neceſſuire au- 
ra un luxe egal d un. Celui qui aura le double de ce 
dernier aura un luxe égal d trois, CW. 

Il aura trois au dela du ncceſſaire de Tautre, mais 
il ne s enſuit pas qu'il ait trois de luxe; car il peut 
avoir trois d'avarice; il pcut mctie ce trois dans le 
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commerce; il peut !] fire valyir pour marier ſes fil- 
les. Il ne fun jus ſoumottre de telles propoſitions à 
Farithmetiq ts: ceſt une charlatancrie. 

A Ie irs duix forcent les nibles d la modeſtie; 
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(45! iefrit des loix a Veniſe ſerait de ne d&- 
ponier qu'en filizs ! Quand Athenes fut riche, il y 
Cut burucoup de courtiſannes. Il en fur de meme 
a Nene & 4 Rome, aux quatorze, quinze & 
ſci.icme fiecles, Elles y ſont moins en crédic au- 
jourd'hui, parce qu'il y a moins d' argent. Ell - ce 
la Pefprir des loix? 

Les Su,, 1: germanique, rendent ſionneur aux 

richieſſes, ce qui fait quitls vivent ſous le gouvernement 
d'un jerl, Cl fignijie hien que le lux: eft fingulicre- 
ment propre auæ 1 narcles „C' qu'il n) faut point 
de lia foil! airess 

Les Suions, iclon Tacite, etaicnt des habitans 
d'une ile de I'Gecan au dela de la Germanie. Sui- 
nor: hint civitaies in 1pſo Oceano, Guerriers valcu- 
TCUX & b. can wrincs, ils ont encor des fiottes. Præ- 
ter Yiros cr. Haque claſſibus vulent, Les riches y ſont 
conſidèerès. Ei & upibus ronvs, Iis n'ont qu'un chef; 
eoque unus NPcricat 

Ces barbarzs que Tacite ne connalſſauit point, 
qui dans leur peat pays niuvaient qu'un ſcul chef, & 
gu! preferatent Ic poſſe Tour ge cm 44dNL2 vaches a 
cu: ui GUI CN AVulc GUE douze, Cut- 1is e Onde 
rap: Ot e Los monarchies & nos o lonptu- 
aircs ? 
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Les Samnites avaient une belle coutume, & qui 
devait produire d admirables eſſets. Le jeune homme de- 
clare Ie meilleur, prenait pour fa femme la fille qu'il 
voulait. Celui qui avait les ſuffrages epres lui cliuiſia- 
fait encor, & ainſi de ſulte. 

L'auteur a pris les Sunites, peuple do Seythie, pour 
les Samnites voiſins de Rome. II cite Nicolas de Da- 
mas, qui cite Stobe:. Et on fait Sailleurs que Sto- 
bee neſt pas un bon garant. Cette belle coutume 
C'ailleurs ſerait tres prejudiciable dans tout ctat poli- 
ce. Car ſi le gargon declare le meilleur avait trom- 
PE les juges, ſi la fille ne voulait pas de lui, il n'a- 
vait pas de bien, sil dcplaiſait au pere & a la mere, 
que d'inconveniens & que de ſuites ſuneſtes! 

Sf en vert lire Palmirable ouvraze de Tacite ſur les 
meurs des Germains, on verra gue cs d eum que les 
Anglais ont tire Pidee de leur gouyernement politique. 
Ce beau ſyſtme a été troure dans les bois. 

La chambre des pairs & celle des communes, 12 
cour d'cquite trouvecs dans les bois! on ne Puurait 
pas devine. Sans doute les Anglais doivent aufil 
leurs eſcadres & leur commerce aux mcaurs des 
Germains; & les ſermons de Tillst hu à ces picuſes 
ſorcieres Germaincs qui ſcrifaient les priſonniers, 
& qui jugeaient du ſucces d'une campagne par la 
manicre dont leur ſang coulait. Il faut croire auſſi 
qu'iis doivent leurs belles manufactures à la louable 

coutume des Germains qui aimaient mieux vivre de 
rapine que de travailler, comme le dit Tacite. 

Ariſtote met au reng des monarciiies Peinpire des 
Perſes & Lact itimne. Aus, qui ue volt ove Fur: 
ctait un Oat "Ae 4e, autre une republigus? 

a 4 | 
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Qu! ne voit au contraire, pour peu qu'on ait lu, 
que Laced6mone eut un ſeul roi pendant quatre 
cents ans, enſuite deux rois juſqu'a VextinCtion de la 
race des Heraclides, ce qui fait un periode d'cnviron 
mille armes? L'auteur ne ſe trompe ici que de dix 
ſiecles. 

La flcrilite de F Altique y etablit le gouvernement po- 
puluire, & la ſertilite de Lactdemone Tariſtocratique. 
Ou att il pris cette chimerc ? Nous tirons cncor 
aujourd'hui d'Athencs eſclave, du coton, de la ſoie, 
du ris, du bled, de Thuile, des cuirs; & du pays 
de 1.zc-demone rien. 

Cn ancien uſage des Romains defendait de fair: 
motirir les g. lles qui netoient pas nubiles, 

Il ſe trompe, More iradito wefas virgines ſirangu- 
lari. Deſcnſe d'etrangler les filles, nubiles ou non. 

Tibere trouva Texpedient de les faire violer par le 
bor rea. 

Tibcre n'ordonna point au bourreau de violcr la 
fille de Scan. Et Sil eſt vrai que le bourrcau de 
Rome ait conmis cette infamie dans la priſon, il 
nel rullzmcnt prouve que ce fut ſur une lettre de 
cachet de Tihere. Quel beſoin avait - il d'une telle 
horreur ? 

En Suiſſe on he paie point de tributs; mais o en. 


/&7 la raiſon particuliere. Dans ces montagnes {.trilr:, 


it. vivres joat ft chers & le pays fi peuplè, qu'un Suig- 


„fals quatre foils pits d la nature qu'un Turc ne puis 


4 fut un. 

Lot cela eſt faux, Il n'y a aucun impo: en Suis- 
ie; Tals chacun paie les dixmcs, les cenſes, les 
cs & ventes qu'on Payait EU. aues de Acringue & 
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aux moines. Les montagnes, exceptè les glacieres, 


ſont de fertiles piturages; elles font la richeſſe du 
pays. La viande de boucherie eſt la moitiè moins 
chere qu*a Paris. On ne fait ce que TVauteur entend 
quand il dit qu'un Suiſſe: paie quatre fois plus a la 
nature qu'un Turc au ſultan, Il peut boire quatre 
fois plus qu'un Turc; car il a le vm de la Cote, & 
I'cxcellent vin de la Vaux. 

Jes peuples des pays chauds ſont timicles comme les 
vieillards, ceux des pays ſroids ſont courageux comme 
les jeunes gens. 

Il faut bien ſe garder de laiſfer 6chapper de ces 
propoſitions generales. Jamais on n'a pu faire aller 
& la guerre un Lappon, un Samoyede: & les Arabcs 
conquirent en quatre- vingts ans plus de pays que n'en 
poſſedait Vempire Romain. Les Eſpagnols en petit 
nombre battirent à la bataille de Mulberg les ſolda:s 
du nord de l'Allemagne. Cet axiome de Vauteur eſt 
auſſi faux que tous ceux du climat. Voyez Climat. 

Lopez de Gama avoue que le droit fur lequel les Es- 
pagnols wat fond Peſclavage des Auericains, eſt qu'ilr 
trouyerent pres de Ste. Marthe des paniers on les habi- 
taus ayvalent mis que iq uu döαν i, Comme des CAancres , 
des limagons, des ſauterelies. Les vaingueurs en freut 
un crime auæ YAImcus, ure gu'ds ſunt ent du tabac, 
& qu'ils ne fe faijaiert pas la barie d leſagnole. 

Il n'y a rien duns Lopez de Cma qui donne la 
moinure idee de cette ſottiſe. 1 it trop ridicule 
d'intèérer dans un cuvrage 1c: de pareils traits, 
qui ne ſeraient pus ſupportables mviue dans les Let- 
(7es peraues. 

C' ur Lide d la religion que 5 Ejpagnols for: 

| As 
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derent le droit de rendre tant de peuples eſclaves, car 
ces brizands qui voulaient abſolument tre brigands & 
chretiens, taint fort devots. 

Ce n'cſt done pas ſur ce que les Americains ne ſe 
faiſajent pus la barbe a Peſpagnole & qu'ils fumaĩent 
du tabac; cc n'eſt donc pas parce qu'ils avaicnt 
quelques panicrs de colimagons & de ſauterelles. 

Ces contradictions frequentcs coũtent trop peu à 
Tauteur. 

Leuis XIII fe fit une peine extreme de la loi qui 
rendait eſclaves les nepres de fes colonies 5 mais quand 
on lui eut bien mis dans Fefprit que c't la voie la 
plus ſure de les convertir, il y conſentit. 

Ou Vimagination de Vautcur a- t- elle pris cette 
anecdote? La premiere conceſſion pour la traite des 
negrcs eſt du 11 Novembre 1673. Louis XIII 
Etait mort en 1643. Cela reſſemble au refus de Frau- 
cois I d' ëcouter Cl:ri/lop!e Colomb qui avait decou- 
vert les iſles Antilles avant que Frangois I niquit. 

Perry dit que les Aoſcovites ſe vendent tres aiſement, 
Fen ſais bien la raiſon, ceſt que leur liberté ne vaut 
Tien. 

Nous avons déjà remarquc a Particle Eſclavage, 
que Perry ne dit pas un mot de tout ce que l' auteur 
de l'EHrit des loix lui fait dire. 

C'eſt a Achem que tout le monde cherche 6 ſe vendre. 

Nous avons remarque encor que rien n'eſt plus 
ſaux. Tous ces cxemples pris au hazard chez les 
peuples d' Achem, de Bantam, de Ccylan, de Bor- 
neo, des iſles Moluques, des Philippines, tous co- 
pics d'apies des voyagcurs tics mal inſtruits, & tous 
failiics, ſans en excepter un ſcul, ne devaient pas 


, 
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entrer aſſurẽment dans un livre ou Von promet de 
nous deve'opper les loix de l'Europe. 

Dans les ttats maſomitons, on eſt non - ſeulement 
mutre de la vie & des biens des femmes eſclaves, mais 
cucor de ce qu'on appelle leur vertu & leur honneur. 

Ou a- t- il pris cette Etrange aſſertion qui eſt de la 
plus grande fauſſete? Le ſura, ou chapitre XXIV 
de F Alcoran, intitule 1: Lumiere, dit c::preſſement, 
Traitez hien vos ejclayes, & ft vous voyez en eux quel- 
gue merite, partagez avec eux les richeſſes que Di E u 


Y0us @ dorinfes. Ne forces pas vos femmes eſfclaves d 


fe proſtituer d vous, &c. 

A Confſtantiavple , on punit de mort le maitre qui 
a tus {on eſclave, a moins qu'il ne ſoit prouve que 
''eſclave a leve la main ſur lui. Une femme cſclave 
qui prouve que ſon matcre Ta violèe, eſt declarce 
libre avec des dGedommesrcimens. 


A Patanr, la lubricite des femmes eſt fi graude, que 


'ts lommes juni obliges de je faire certaines garniiures 
pour ſe mettre a4 ravri de leurs entreprijes. 

Pcut-on rapporter ſcrieuſement cette inpertinente 
extravagance ? quel cit Thomme qui nc pourait ſe 
ce fendre des aſſauts d'une femme debauchce ſans 
Larmer d'un cadenat ? quelle pitic! & remarqucz 
que Ic voyageur nommè Sprixzkel, qui ſcul a fait cc 
conte abſurde, dit en propres mots, Q les muri, 
4 Patane ſont cxtremenent jaioux de leurs femmes, & 
Oils ne perniettent pus d leurs nicillaurs amis de 125 
"or, eller mi leurs flies. | 


D 
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Quel Ctprit des luis , gue de grands gargons qui ca- 
dcicatfent leurs haute-de-chauſles, de peur que les 
ianules ne vicuient y ftuailler duns la rue! 


8 
r Genet 


12 | L017 $1 


Les Carthaginois, au rapport de Diodore, trouve- 
rent tant d' argent dans les Pyrentes, qu'ils en forge- 
rent les ancres de leurs vaiſſeaux. 

L'auteur cite le ſixieme livre de Diodore & ce 
ſixieme livre n'exiſte pas. Diodore au cinquieme 
parle des Phenicicns, & non pas des Carthaginois. 

On n jamais remarquè de jalonfie aux Romains fur 
le commerce. Ce fut comme nation rivale , & non 
comme commergante, qu'ils attaquerent Carthage. 

Ce fut comme nation commercante & guerriere , 
comme le prouve le ſavant Huet dans ſon traite fur 
le commerce des anciens. Il prouve que longtems 
avant la premicre guerre punique les Romains 
S'etajcnt adonnes au commerce. 

On voit dans le traite qui ſinit la premiere guerre 
punique , que Carthage fit principalement attention 4 
garder Pempire de la mer, & Rome celui de la terre. 

Ce traite eſt de Van 510 de Rome. II y eſt dit 
que les Carthaginois ne pouraient naviger vers aucu- 
ne iſie pres de Tltalie, & qu'ils evacueraient la Sici- 
le. Ainſi les Romains eurent I'empire de la mer, 
pour lequel ils avaient combattu. Et Monte/quieu a 
preciſement pris le contre - pi6 d'une verite hiſtori- 
que la mieux conſtatcc. 

Hannon , dans la negociation avec les Romains , de- 
clara que les Carihaginois ne jouffriraient pas que 65 
Romains ſe lavaſſent les mains dans les mers de Sict'c. 

L'auteur fait ici un anacroniſme de vingt deux ans. 
La ncgeciation d Hannon eſt de Van 388 de Rome , 
& le traits de paix dont il ct queition eit de 310. 
Voyez Polybe. 

I! ne fut pas periuis aux Romans de n@ ger a did 
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du beau fromontoire. I leur fut defendu de trafiquer 
en Scile, en Sardaigne, en Afrique, excepte d Car- 
thage. 

L'auteur fait ici un anacroniſme de deux cents ſoi- 
xante & cinq ans. C'eſt d'après Polybe que l' auteur 
rapporte ce traite conclu Pan de Rome 245, ſous le 
conſulat de Funius Brutus, immediatement apres 
Pexpulſion des rois; encor les conditions ne ſont-cl- 
les pas fidclement rapportces. Carthaginem vero & 
ut cetera Africe loca que cis-promontorium erant ; item 
in Sirdiniain atque Siciliam ubi Curthiaginenſes impe- 
rabant navigare mercemonii cauſa licebat, Il fut per- 
mis aux Romains de naviger pour leur commmerce à 
Carthage, ſur toutes les cotes de I Afrique en deci 
du promontoire , dz meme que ſur les cotes de la 
Sardaigne & de la Sicile qui obéiſſalent aux Cartha- 
ginois. 

Ce mot ſeul mercemonii cauſa, pour raiſon de leur 
commerce, dèmontre que les Romains Etaient occu- 
pes des intèrèts du commerce des la naiſſance de la 
republique. | 

NB. Tout ce que dit Vauteur ſur le commerce 
ancien & moderne eſt extremement erronne. 

je paſſe un nombre prodigieux de fautes capitales 
ſur cette matiere, quelques importantes qu'elles 
ſoient, parce qu'un des plus celebres nëgocians de 
Europe $'occupe a les relever dans un livre qui ſe- 
ra très utile. | 

La ſitrilite du terrein q Atlzenes y ttablit le gouver- 
nement populaire, & la fertilite de celui de Lacedeme- 
ne le gouvernement ariſtocracique. 

Le fait eſt qu'Arhenes craic vingt fois plus riche 
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que Lacedemone. A Vegard de ia bontc du ſol, i 
faut v avoir cte pour Papprecier. Mais jamais on 
natiribua la forme d'un gouvernement au plus ou 
moins de fertilite d'un terrein. Veniie avait tres piu 
de bled quand les nobles gouvernerent. Genes n'a 
pas aſſurement un ſol fertile, & c'eſt une ariſtocra- 
tic. Geneve tient plus de Tetat populaire, & n'a 
pas de ion crit de quoi fe nourrir quatre jours. La 
Suede pauvre a etc longtems ſous le joug de la mo- 
narchie, tandis que la Pologne fertile fut une ari- 
ſtocratie. Je ne congois pas comment on peut ain{ 
Gtablir de pretendues regles continucllement demen- 
ties par Pexperience. Preſque tout le livre, il faut 
ravouer, cit fonde ſur des ſuppoſitions que 12 moin. 
dre attention detruirait, 

Ln feodalite eſt un evenement arrive une fois duns le 
monie, & qui narrivera peut- etre jamais, Qs. 

Nous trouvons la feodalite, les benefices militui- 
res 6tzblis ſous Alexandre Severe, ſous les rois Lom- 
boards, ſous Charlemagne, dans l' empire Ottoman, 
en Perſe, dans le Mogol, au Pegu; & en dernier 
lieu Catherine TI imperatrice de Ruſſie a voulu don- 
ner en ficf la Mold: wie que ſes armes ont conquiſe. 

Chez les Germains il y avait des yeux & nun pus 
des fiefs. Les fiefs etaient des chevaux de hatallle, 
des armes, des Tepas. 

Quelle idèc! il n'y a point de vaſſalite ſans terre. 
Un o':ic'er a qui ſon general aura donné à ſouper, 
n'eſt pas pour cela ſon vailal. 

Du tens du roi Charles I, it y avait vingt mil- 
lions d' honnneg en France, 


II donne ruticndorf pour garant de cette aſſer- 
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tion; Puſſendorf va juſqu vingt- neuf millions, & 
il avait copic cette exagtration d'un de nos auteurs 
qui ſe trompait d' environ quatorze a quinze millions. 
La France ne comr*wut point alors au nombre de 
ſes provinces 1a Lorraine, I Alſace, la Franche- Com- 
t6, la moitie de la Flandre, Artois, le Cambreſis, 
le Rouſillon, le Bearn; & aujourd'hui qu'elle pos- 
ſede tous ces pays, elle n'a pas vingt milliors c ha- 
bitans, ſuivant le dèenombrement des feux cxactement 
fait en 1751. Cependant, elle n'a jamais ètè ſi peu- 
plce, & cela eſt prouve par la quantite de terrcins 
mis en valeur depuis Carles IX. 

En Europe les empires Wont jamais pu ſubſiſter. 

Cependant l empire Romain 8'y eſt maintenu cinq 
cents ans, & empire Turc y domine depuis Van 
1453. 

La cauſe de la duree des grands empires en Aſie, c'eſt 
qu'il n'y a que de grandes Plaines. 

Il ne geſt pas ſouvenu des montagnes qui travers 

ſent la Natolie & la Syrie, du Caucaſe, du Tau- 
Tus, de Ararat, de I'Immaũs, du Saron , dont les 
branches couvrent PAfſte. 
En E bagne on a defendu les ttoffes d'or & dargent. 
Un pareil cecret ſerait ſenblable à celui que feraient les 
etats de Hollande, gil, defendaient la conſommation 
de la canelle. 

On ne peut faire une comparaiſon plas fauſſe, ni 
dire une choſe moins politique. Les Eſpagnols n'a- 
vaient point de manufactures; ils auraient été obli- 
gés d'acheter ces Etoftes de Jetranger. Les Hollan- 
dais, au contraire, ſont les ſculs poſſeſſeurs de la 
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canclie. Ce qui était raiſonnable en Eſpagne, cat 
Er6 abſurde en Holland. 

Je n'entrerai point dans la diſcuſſion de l'ancien 
gouvernement des Francs vainqueurs des Caulois ; 
dans ce chaos de coutumes toutes bizarres, toutes 
contradictoires; dans l' examen de cette barbarie, de 


Cette anarchie qui a dure fi longte:ns, & ſur leſquel- 


les il y a autant de ſentimens diffèrens que nous en 
avons en thèologie. On n'a perdu que trop de tems 
a deſcendre dans ces abimes de ruincs. Et auteur 
de I X/prit des loix a dũ s' 6garer comme les autres. 

Apres avoir vu qu'il y a des crreurs comme ail- 
leurs dans PEfprit des loix, apres que tout le monde 
eſt convenu que ce livre manque de methode, qu'il 
n'y a nul plan, nul ordre, & qu'apres Favoir lu on 
ne ſait gueres ce qu'on a lu, il faut rechercher que! 
eſt ſon mérite, & quelle eſt la cauſe de ſa grande 
reputation. 
. Ceſt premièrement qu'il eſt Ecrit avec beaucoup 
d'cſprit, & que tous Jes autres livres ſur cette ma- 
tiere ſont ennuyeux. C'eſt pourquoi, nous avons 
deja remarquè, qu'une dame qui avait autant d'es- 
prit que Monteſquieu, diſait que ſon livre était de 
Peſprit fur les loix, On ne Va jamais mieux defini. 

Une raiſon beaucoup plus forte encor, c'eſt que 
ce livre plein de grandes vues attaque la tyrannie , 
Ja ſuperſtition & la maltote, trois choſes que les 
hommes deteſtent. L'auteur conſole des eſclaves en 
plaignant leurs fers; & les eſclaves le beæniſſent. 

Ce qui lui a valu les applaudiſſemens de I'Europe, 
Jui a valu auſſi les invectives des fanatiques. 

Un 


ESsPpRIT DES IL. O IX. 127 


Un de ſes plus acharnẽs & de ſes plus abſurdes en- 
nemis, qui contribua le plus par ſes fureurs a faire 
reſpecter le nom de Myvrteſquieu dans l'Europe, fut 
le gazetier des convulſionnaires. 11 le traita de /pi- 
noſiſke & de dfiſte, C'eſt-a-dire, il Vaccuſa de ne pas 
croire en D1Ev, & de croire en D1r uv. 

II lui reproche d'avoir eſtimè Marc- Aurele, Epic- 
tete & les Stoiciens, & de n'avoir jamais loue an- 
| Finius, Vabbe de St. Cyran & le pere Queſnel. 

II lui fait un crime irremiflible d'avoir dit que 
Bayle eſt un grand- homme. 

Il pretend que TE/prit des loiæ eſt un de ces ou- 
vrages monſtrucux, dont la France n'eſt inondèe que 
depuis la bulle Unigenitus qui a corrompu toutes les 
conſciences. 

Ce gredin, qui de ſon grenicr tirait au moins trois 
cents pour cent de fa gazette eccleſiaſtique, declama 
comme un ignorant contre Tinteret de l' argent au 
taux du roi. Il fut ſeconde par quelques cuiſtres de 
ſon eſpece : ils finirent par reſſembler aux eſclaves 
qui ſont aux pieds de la ſtatue de Louis XV; ils 
ſont &Ecraſes, & ils ſe mordent les mains. 


Monteſquieu a preſque toujours tort avec les ſa - 


vans, parce qu'il ne Fetait pas. Mais il a toujours 
raiſon contre les fanatiques & contre les promoteurs 
de Veſclavage. L'Europe lui en doit d'eternels re- 
merciemens. 
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D Ans un pays ou tout le monde allait pieds nuds, 
le premier qui ſe fit faire une paire de ſouliers avait- 
ii du luxe? n'etait- ce pas un homme tres ſenſe & 
tres induſtricux ? | 

N'en eſt - il pas de meme de celui qui cut la pre- 
micre chemiſe? pour celui qui la fit blanchir & re- 
paſſer, je le crois un genie plein de reſſources, & 
capable de gouverner un ctat. 

Cependant, ceux qui n'ctaicnt pas accoutumes 4 
porter des chemiſes blanches, le prirent pour un ri- 
che cffemine qui corrompait la nation. 

Gardez-vous du luxe, difait Caton aux Romains ; 
vous avez ſubjuguè la province du Phaſe ; mais ne 
mangez jamais de faiſans. Vous avez conquis lc 
pays ou croit le coton, couchez ſur la dure. Vous 
avez vole a main armce For, Pargent & les pierre- 
rics de vingt nations, ne ſoyez jamais aſſez ſots pour 
vous cn ſervir, manquez de tout après avoir tout 
pris. Il faut que les voleurs de grand chemin ſoient 
vertucux & libres. 

Lucullus lui repondit, Mon ami, ſouhaite plut6t 
que Craſſus, Pompte, Ceſur & moi nous depenſions 
tout en luxe, Il faut bien que les grands volcurs ſe 
battent pour le partage des depouilles. Rome doit 
etre aſſervic, mais elle le ſera bien plutot & bien 
plus {urcment par l'un de nous fi nous faiſons valoir 
comme toi notre argent, que fi nous le depenſons 
en ſuperſluitès & en plaifirs. Souhaite que Pompte 
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& Cir Sappauvriſſent aſſeꝝ pour n'a voir pas de 
quoi ſoudoyer des armeèoss. 

Il n'y a pas longtems qu'un homme de Norvege 
reprochait le luxe a un Hollandais, Qu'eſt devenu, 
diſait-il, cet heureux tems ou un n6gociant partant 
d' Amſterdam pour les grandes Indes, laiſſait un 
quartier de bœuf fume dans {a cuiſine, & le retrou- 
vait à fon retour? Ou ſort vos cuillers de bois & 
vos fourchettes de fer? net - i} pas honteux pour 


un ſage Hollandais de coucher dans un lit de da- 


mas? 
Va-t- en a Batavia, lui repondit l'homme d' Am- 


ſterdam; gagne comme moi dix tonnes d'or, & voi 
ſi l'envie ne te prendra pas d'tre bien vètu, bien 
nourri & bien loge. 

Depuis cette converſation on a Cerit vingt volu- 
mes ſur le luxe, & ces livres ne Vont ni diminuè, 
ni augmente. 


Lee CY 
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Ue je ſuis malheureux d'etre ne ! diſait Ardas- 
fan Ougli, jeune icoglan du grand padisha des Turces. 
Encore ſi je ne dépendais que du grand padisha. 
Mais je ſuis ſoumis au chef de mon oda, au capigi 
bachi; & quand je veux recevoir ma paie, il faut 
que je me proſterne devant un commis du tefterdar, 
qui m' en retranche la moitié. je n'avais rus ſept ans 
que l'on me coupa, malgre moi, en cerenonie, le 
bout de mon prepuce 3 & j en fus malade quinze 
jours. Le derviche qui nous fait la priere eſt mon 
tre; un iman eſt encore plus mon maitre ; le 
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molla Teſt encor plus que l' iman. Le cadi eſt un 
autre maĩtre; le cadileſquier Veſt davantage ; le 
muphti Veſt beaucoup plus que tous ceux-la enſem- 
ble. Le kiara du grand-viſir peut d'un mot me faire 
jetter. dans le canal; & le grand-viſir enfin peut me 
faire ſerrer le col a ſon plaiſir, & empailler la peau 
de ma tète, ſans que perſonne y prenne ſeulement 
garde. 

Que de maftres! grand Dix v! quand j auraĩs au- 
tant de corps & autant d'ames que j'ai de devoirs a 
remplir, je n'y pourais pas ſuffire. O Allah! que ne 
m'as tu fait chat-huant ! je vivrais libre dans mon 
trou, & je mangerais des ſouris à mon aiſe ſans maĩ- 
tre & ſans valets. C'eſt aſſurement la vraie deſtinèe 
de I'homme; il n'a des maĩtres que depuis qu'il eſt 
perverti. Nul homme n'etait fait pour ſervir conti- 
nuellement un autre homme. Chacun aurait chari- 
tablement aide ſon prochain , fi les choſes &taient 
dans l'ordre. Le clair-voyant aurait conduit l'aveu- 
gle; le diſpos aurait ſervi de bèquilles au cudc-jatte. 
Ce monde aurait été le paradis de Maſwnet ; & il 
eſt Venfer, qui ſe trouve preciſement ſous le pont - 
aigu. 

Ainſi parlait Ardaſſan Ougli, apres avoir recu les 
Etrivicres de la part d'un de ſes maitres. 

Ardaſſan Ougli, au bout de quelques ann6es, de- 
vint bacha à trois queues. Il fit une fortune prodi- 
gicuſe; & il crut fermement que tous les hommes, 
exceptè le grand Ture & le grand- viſir, Etaient nes 
pour le ſcrvir, & toutes les femmes pour lui don- 
ner du plaiſir ſcion ſes volontés. 
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MALADIE. ME DECINE. 


E ſuppoſe qu'une belle princeſſe qui aura ja- 
mais entendu parler d' anatomie, ſoit malade pour 
avoir trop mangè, trop danſe, trop veillè, trop fait 
tout ce que font pluſieurs princeſſes ; je ſuppoſe que 


fon médecin lui diſe, Madame, pour que vous vous 


porticz bien, il faut que votre cerveau & votre Ce: - 
velet diſtribuent une motlle allonz62, bien condi- 
tionnce, dans Vepine de votre dos juſqu'au bout du 
croupion de votre alteſſe; & que cette moGlle allon- 
geée aille animer cgatement quinze paires de nerfs a 
droite, & quinze paires a gauche. Il faut que votre 
cœur ſe contracte & ſe dilate avec une force tou. 
jours égale, & que tout votre ſang qu'il envoic a 
coups de piſton dans vos arteres, circule dans tou- 
tes ces arteres & dans toutes les veines environ fix 
cents fois par jour, 

Ce ſang, en circulant avec cette rapiditè que n'a 
point le fleuve du Rhone, doit depoſcr ſur ſon pas- 
ſage de quoi former & abreuver continuellement la 
limphe, les urines, la bile, la liqueur ſpermatique 
de votre alteſſe, de quoi fournir a toutes ſes ſecrc- 
tions, de quoi arroſer inſenſiblement votre peau 


douce, blanche & fraiche, qui fans cela ſerait d un 


jaune griſatre, ſeche & ridce comme un vieux par- 
chemin. 
LK. 


Eh bien, monſicur, le roi vous paie pour me 
faire tout cela; ne menquez pas de mettre toute 
33 
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choſe a leur place, & de me ſaire circuler mes li- 
qucurs de facon que je fois contrite. Je vous aver- 
tis que je ne veux jamais ſouffrir. 

LI MED EC. x 

Madame, adreſſez vos ordres a Tauteur de la na- 
ture. Le ſeul pouvoir qui fait courir des milliards 
de planctcs & de cometes autour des millions de ſo- 
leile, a dirige la courſe de votre ſang. 

LL Inne. 

Quoi! vous ctes mèdecin, & vous ne pouvez, rien 

me dorner? | 
Luz MHD Ee. 

Non, madame, nous ne pouvons que vous Ster. 
On n'ajoute rien à la nature. Vos valets nctaicnt 
votre palais; mais Parchitecte Fa bati. Si votre al- 
teſſe a mange goulument, je puis dèterger ſes en- 
trailles avec de la calle, de la manne & des follicu- 
les de ſcene; c'ct un balai que j'y introduis, & je 
pouſſe vos maticres. Si vous avez un cancer, je vous 
coupe un teton, 1:45 je ne puis vous ea rendre un 
autre. Axcz- vous une pierre dans la veſſic, je puis 
vous en delivrer wu moyen d'un dilatatoire; & je vous 
fais beaucoup moins de mal qu'aux hommes: je vous 
coupe un pied gangrenc, & vous marchez fur Pau- 
tre. En un mot, nous autres médecins nous res- 
ſemblons parfaitement aux arracheurs de deiits; ils 
vous deli vrent d'une dent gätée ſans pouvoir vous 
en ſubſtituer une qui tienne, quelques charlatans 
qu'ils pu:Zont Ctre, 

LL A'P-R1::NCR-8-8- IK. 

Vous me faites trembler. Je croyais que les me- 

dccins gucriſtaient tous les maux. 
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LE MHD ECIN. 


Nous gueriſſons infailliblement tous ceux qui ſe 
gueriſſent deux - memes, Il en eſt generalement & 
a peu d'exceptions pres, des maladies internes com- 
me des plaies extèrieures. La nature ſeule vient à 
bout de celles qui ne ſont pas mortelles. Celles 
qui le ſont ne trouvent dans Vart aucune reſource. 


LAPTRIMCES 9 . 


Quoi! tous ces ſecrets pour purificr le ſang dont 
m'ont parle mes dames de compagnic! ce baume de 
vie du Sr. le Lieyre, ces ſachets du Sr. Arnoud, tou- 
tes ces pillules vantces par leurs femmes de chambre? 


LE WED REC 1X 


Autant d'inventions pour gagner de argent & 
pour flatter Jes malades pendant que la nature agit 
ſeule. 


. OO I io. cates Ge * 


LA in ee nns . 
Mais il y a des ſpecifiques. 
FW SS & e tn. 


Oui, Madame, comme il y a l'eau de Jouycnc? 
/ dans les romans. 


LaPRaIincEgssE 
En quoi donc conſiſte la médecine? 
LE ME DE IN. 


Je vous Pai d6ja dit, a dèbarraſſer, a nétoyer, à 
cenir propre la maiſon qu'on ne peut rebätir. 


LAPRBINCESS I 


Cependant il y a des choſes ſalutaires, d'autres 
nuiſibles. B 4 
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LE Mfo cel. 


Vous avez devine tout le ſecret. Mangez, & 
moderement , ce que vous ſavez par experience 
vous convenir. I] n'y a de bon pour le corps que ce 
qu'on digere. Quelle medecine vous fera digerer ? 
Fexercice. Quelle rèparera vos forces? le ſommeil. 
Quelle diminuera des maux incurables ? la paticnce. 
qui peut changer une mauvaiſe conſtitution? ricn. 
Dans toutes les maladies violentes nous n'avons que 
la recette de Moliere, /ciznare, purgare, & fi Von 
veut, cliſterium donare. II n'y en a pas une quatrie- 
me. Tout cela n'eſt autre choſe, comme je vous 
Vai dit, que nctoycr une maiſon a laquelle nous ne 
pouvons pas ajouter une Cheville, Tout art con- 
ſiſte dans Va- propos. 

LAT A IWW e338 . 


Vous ne fardez point votre marchandiſe. Vous 
Stes honn6tc honme. Si je ſuis reine, je veux vous 
faire mon premier medecin. 

LEMEDECI N. 


Que votre premier medecin ſoit la nature. C'eſt 
elle qui fait tout. Voyez tous ceux qui ont pouſſe 
icur carricre juſqu'à cent annecs, aucun n'cuit de la 
faculte. Le roi de France a deja ent errè une qaa- 
rantaine de {us medecins , tant premiers medecius 
que medccins de utier & conſultans. 

| La PRINCES STE 
Vraiment j'eſpere, bien vu.s enterrer au 


Fo 
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SECTION PREMIERE. 


Ai rencontre un raiſonneur qui diſait: Engagez 

vos ſujets a ſe marier le plut6t qu'il ſera poſſi- 
ble; qu'ils ſojent exempts d'imp6ts la premiere 
annce, & que leur impor: ſoit reparti ſur ceux qui 
au mème age ſeront dans le cëlibat. 

Plus vous aurez d'hommes marics, moins il y aura 
de crimes. Voyez les regiſtres affreux de vos grei- 
fes crimincls; vous y trouvez cent gargons de pen- 
dus, ou de roucs, contre un pere de famille. 

Le mariage rend Phomme plus vertueux & plus ſa- 
ge. Le pere de famille, pret de commettre un cri- 
me, eſt ſcuvcnt arretè par ſa femme, qui, ayant 
le ſary moins brule que lui, eſt plus douce, plus 
compatiſſunte, plus ciirayt®: du vol & du meurtre, 
plus craintive , plus religieuſe. 

Le pere de famille ne veut pas rougir devant {cs 
enfans. II craint de leur laiſſer Vopprobre pour 
heritage. 

Mariez vos ſoldats, ils nc deſerteront plus. Lis 
a leur famille, ils le ſeront a leur patric. Un ſoldat 
cClibataire n'eſt ſouvent qu'un vagabond, a qui il 
ſerait Egal de ſervir le roi de Naples & le roi de 
Maroc. 

Les gucrriers Romains Etaicnt marics; ils combat- 
tuient pour leurs femmes & pour Ilzurs enfans; & ils 
ſirent eſclaves les femmes & les enfazs des autres 
nations. 

V5 
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Un grand politique Italien, qui d'ailleurs Etait fort 
ſavant dans les langues orientales, choſe tres rare 
chez nos politiques, me diſait dans ma jeuneſſe 
Caro fglio, ſouvenez- vous que les Juifs n'ont jamais 
eu qu'une bonne inſtitution, celle d'avoir la virgi- 
nite en horrcur. Si ce petit peuple de courtiers ſu- 
perititieux n'avait pas regardè le mariage comme la 
premiere loi de l'homme, sil y avait eu chez lui des 
couvens de religieuſes, il Ctait perdu ſans res- 
ſource. 

SECTION SECOND x. 


Le mariage eſt un contrat du droit des gens, dont 
les catholiques romains ont fait un ſacrement. 

Mais le ſacrement & le contrat ſont deux choſes 
bien diffèrentes; à l'un ſont attaches les effets ci- 
vils, a Tautre les graces de I eglile. 

Ainſi lorſque le contrat ſe trouve conforme au 
droit des gens, il doit produire tous les effets civils. 
Le defaut de ſacrement ne doit operer que la priva- 
tion des graces ſpirituelles. 

Telle a £te la juriſprudence de tous les ſiecles & 
de toutes les nations, exceptc des Frangais, Tel a 
etè mème le ſentiment des pcres de I'6gliſe les plus 
accrèditès. 


Parcourons les codes théodoſien & juſtinien, vous 


n'y trouverez aucune loi qui ait proſcrit les mariages 
des per ſonnes d'une autre croyance, lors mEme qu'ils 
avaicnt cte contractès avec des catholiques. 

Il eſt vrai que Conſtance, ce tils de Conſtantin aus- 
fi crucl que ſon pere, defendit aux Juifs ſous peine 
de mort, de ſe maricr avec des ſemmes chretien« 


„ — 
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nes (1), & que Falentinien, Theodoſe, Arcade, fi- 
rent la meme defenſe, ſous les mèmes peines aux 
femmes Juives. Mais ces loix n'ctaient deja plus 
abſervecs ſous Pempercur Marcien; & Frſtinien les 
rejetta de ſon code. Elles ne furent faites d'ailleurs 
que contre les Juifs, & jamais on ne penſa à les ap- 
pliquer aux mariages des payens ou des hërètiqucs 
avec les ſectatcurs de la religion dominante. 

Conſultez St. Auguſtin, (2) il vous dira que de 
ſom tems on ne regardait pas comme illicites les 
mariages des fideles avec les infideles, parce qu au- 
cun texte de I'Evangile nc les avait condamnés. 
Que matrimmnia cum infidelibus noftris temporibus jam 
non putantur ej jeccata; q":9nizn revera in novo Tes- 
tamento, nihil inde frucebtum eſt, & ideò aut licere 
creditum eſt aut velut dui: derelictum. 

Auguſtin dit de meme, que ces mariages operent 
fouvent la converſion de Tepoux infidele. Il cite 
exemple de fon propre pere, qui embraſla la reli- 
gion chrètienne parce que ſa femme Monique pro- 
feſſuit le chriſtianiſine. Clotilde par la converſion de 
Clovis, & Ticodclinde par celle d' Agiluf roi des Lom- 
bards, ſurent plus utiles a Vegliſe que fi elles eus- 
{cyt epoulſs des princes orthodoxes. 

Conſultez la declaration du pape Benoit X1/” du 
4 Novembre 1741, vous y lirez ces propres mots: 
Qu vero {Prat ad ea confugia que ahſque forma a 
{riding ſiatuta, contrahuntu d catholicis cum he- 
rei ici, five cutliolicus vir lareticam ſieninam ducat, 
ſire cainolica ſwing heretico vr nubat. Si lj a- 


(1) Code theo, tit. © it, loi vis 
(2) Lid, de Tide & 5c, cap. xx. No. 33. 


28 Man 4 c . Sect. I. 


modi matrimonium ſit contractum aut in poſterum con- 
trahi contingat, Tridentini forms non ſervata, decla- 
rat ſanctitas ſua, alio non concurrente impedimento, 
validum habendum eſſe, ſciens conjux catholicus, ſe 
iſtius matrimonii vinculo perpetuo ligatum. 

Par quel Etonnant contraſte les loix francaiſes ſont- 
elles ſur cette matiere plus ſcveres que celles de I'E- 
gliſe ? la premiere loi qui ait ctabli oe rigoriſme en 
France, eſt edit de Louis X du mois de Novem- 
bre 1680. Cet edit mcrite d'8&tre rapporté. 

„ Louis &c. Les canons des conciles ayant con- 
„ damné les mariages des catholiques avec les here- 
„ ques comme un ſcandale public, & une propha- 
„nation du ſacrement; nous avons cſtime d' autant 
„ plus nEceſſaire de les empecher a l'avenir, que 
„ nous avons reconnu que la tolerance de ces ma- 
„ riages expoſe les catholiques à une tentation con- 
„tinuelle de ſa perverſion &c. A ces cauſes &c. 
„ voulons & nous plait, qu'a Vavenir nos ſujets de 
„la religion catholique, apoſtolique & romaine, 
„ ne puiſſent ſous quelque pretexte que ce ſoit, con- 
tracter mariage avec ceux de la religion preten- 
„ due reformee, declarant tels mariages non va- 
„ lablement contractès & les enfans qui en vien - 
„ dront illégitimes. 

11 eſt bien ſingulier que Von ſe ſoit fondè ſur les 
| loix de Teglife pour annuller des mariages que I'6gli- 
ſe n'annulla jamais. Vous voyez dans cet Edit le 
ſacrement confondu avec le contrat Civil; c'eſt cette 
confuſion qui a cte la ſource des ctranges loix de 
France ſur le mariage. 

St. Auguſtin approuvait les mariages des ortho- 
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doxes avec les heretiques, parce qu'il eſperait que 
epoux fidele convertirait l'autre; & Louis X les 
condamne dans la crainte que I'hettrodoxe ne per- 
vertiſſe le fidele! 

Il exiſte en Franche-Comte une loi plus cruelle: 
c'eſt un Edit de Tarchidue Albert & de ſon Epouſe 
Jabelle du 20 Decembre 1599, qui fait defenſe aux 
catholiques de ſe marier à des heretiques, à peine 
de confiſcation de corps & de biens. (3) 

Le m&me Edit prononce la mème peine contre 
ceux qui ſeront convaincus d'avoir mangè du mou- 
ton le vendredi ou le ſamedi. Quelles loix & — 
légiſlateurs! 

A quels hommes, grand DIE, livrez- vous runi- 
vers! 


SECTION TROIS IE ME. 


Si nos loix reprouvent les mariages des catholi- 
ques avec les perſonnes d'une religion differente, ac- 
cordent - elles au moins les effets civils aux mariages 
des Francais proteſtans avec des Francais de la 
meèeme ſefte ? 

On compte aujourd'hui dans le royaume un mill 
on de proteſtans, (4) & cependant la validite de leur 
mariage eſt encor un probleme dans les tribunaux. 

C'eſt encor ici un des cas ou notre juriſprudence 
ſe trouve en contradiction avec les decifions de l' &- 
gliſe, & avec elle - meme. 

Dans la declaration papale citèe dans la prece- 


(3) Anciennes ordonnances de la Franche-Comté, liv, v. tit. 
AVIII. 
(4) Cela eſt exagéré. 
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dente ſection, Benoit XIV decide que les mariages 
des proteſtans contractès ſuivant leurs rites, ne ſont 
pas moins valables que ils avaicnt 6r6 fairs ſuivant 
les formes Etablies par le concile de Trente; & que 
TEpoux qui devient catholique, ne peut rompre ce 
lien pour en former un autre avec une perſonne de 
ſa nouvelle religion. (5) 

Berac Levy, juif de naiſſance, & originaire d' Ha- 
guenau, $'y Ctait marie avec Mendel-Cerf, de la me» 
me ville & de la meme religion. 

Ce juif vint a Paris en 1752, & ſe fit batiſer 
le 13 Mai 1754. Il envoya ſommer ſa femme à 
la, uenau de venir le joindre a Paris. Dans une 
autre ſommation il conſentit que cette femme, cn 
venant le joindre, continuit de vivre dans ſa ſecte 
juive. 

A ces ſommations, Mendel - Cerf rèpondit qu'elle 
ne voulait point retourner avec lui, & quelle le re- 
querait de lui envoyer, ſuivant les formes du judais- 
me, un libelle de divorce, pour qu'elle pur ſe 
marier a un autre juif. 

Cette reponſe ne contentait pas Levy; il n'en- 
voya point de libeile de divorce, mais il fit afiigner 
ſa femme devant official de Strasbourg, qui, par 
une ſentence du 7 Septembre 1754, le declara libre 
de ſe marier en face de Veglite avec une ſemme 
catholique. 


(5) Cd atiinet ad matrimonia ah heareticis inter ſe celebrate, 
non vhſeryata forma @ Tridenino preſcripta, queque in peru 
contraentur, dum modo non aliud obfiiterit cauonicum inpedie 
mentum, ſanctilas ſua flatuit pro validis havens et; ndidgue 
ft cvntigat wirnmgee cunjugeu ad catholice eccleſiæ finum /e reci- 
re, coder quo anted uſeugelt vinculo ipſos auime tcnzri; tian 
ee CONſeifits coram patch callolico non renoyetur. 
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Muni de cette ſentence, le juif chriſtianiſe vient 
dans le dioceſe de Soiſſons, & y contracte des pro- 
meſſes de mariage avec une fille de Villeneuve. Le 
cure refuſe de publier les bancs. Levy lui fait ſi- 
enifier les ſommations qu'il avait faites a ſa femme, 
& la ſentence de l' official de Strasbourg, & un cer- 
tificat du ſecretaire de I'eveche de la meme ville, 
qui atteſtait que dans tous les tems il avait ètè per- 
mis dans le dioceſe, aux juifs batiſts de ſe rema- 
rier a des catholiques, & que cet uſage avait &t6 
conſtamment reconnu par le conſcil ſouverain de 
Colmar. 

Mais ces pieces ne parurent point ſuffifantes au 
cure de Villeneuve. Leyy fut oblige de Yafſigner 
devant official de Soiſſons. | 
Cet official ne penſa pas, comme celui de Stras- 
bourg, que le mariage de Levy avec Mendel - Cerf 
fut nul ou diſſoluble. Par ſa ſentence du 5 Février 
1756, il declara le juif non recevable. Celui- ci 
appclla de cette ſentence au parlement de Paris, ot: 
il n'cut pour contradicteur que le miniſtere public; 
mais par arrèt du 2 janvier 1758 la ſentence fut 
conſirmèe; & il fut defendu de nouveau a Levy de 
contracter aucun mariage pendant la vie de Mendel- 
Cerf. 

Voila donc un mariage contracte entre des Fran- 
cais juifs ſuivant les rites juifs, declare valable par 
la premiere cour du royaume. 

Mais quelques annccs après la meme queſtion fut 
jugce diffèremment dans un autre parlement, au ſujet 


d'un mariage contractè entre deux Frangais prote- 


ſtans, qui avaient ct marics cn preſence de leur. 
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parens par un miniſtre de leur communion. L poux 
proteſtant avait change de religion comme I'cpoux 
juif. Et apres avoir paſſè à un ſecond mariage avec 
une catholique, le parlement de Grenoble confirma 
ce ſecond mariage, & d&clara nul le premier. 

Si de la juriſprudence nous paſſons a la legiſlation, 
nous la trouverons obſcure ſur cette maticre im- 
portante comme dans tant d'autrcs. 

Par un arret du conſeil du 15 Septembre 1685, 
1] fut dit, „Que les proteſtans (6) pouraient ſe faire 
„ marier, pourvu toutefois que ce fiit en preſence 
>» du principal officier de juſtice, & que les publica- | 
„ tions qui devaient preccder ces mariages, ſe fe- 
„ Talent au ſicge royal le plus prochain du lieu de 
„ Ia demeure de chacun des proteſtans, qui ſe vou- 
„ draient marier, & ſeulement a l' audience. 

Cet arret ne fut point revoque par edit qui trois 
ſemaines apres ſupprima edit de Nantes. 

Mais depuis 1a declaration du 14 Mai 1724, mi- 
nutce par le cardinal de Fleuri, les juges n'ont plus 
voulu prefider aux mariages des proteſtans, ni per- 
mettre dans leurs audiences la publication de leurs 
bancs. | 
L'article XV. de cette loi, veut que les formes | 
preſcrites par les canons ſoient obſcrvces dans les 
mariages, tant des nouveaux convertis que de tous 
les autres ſujets du roi. 


On a cru que cette expreſſion generale , tous les 
autres 


(6) N'eſt - il pas bien plaiſant qu*en France Je conſcii meme ai 
donne aux proteſtans le nom de religionaires, comme {i cux ſculs 
avaicnt cu de la religion; & que les autres n'cuſſent EtE que ces 
popiſtes gouvernès par des arrtts & par des bulles- 
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autres ſujets , comprenait les proteſtans comme les 
catholiques; & ſur cette interpretation on a annulle 
les mariages des proteſtans qui n'avaicnt pas Etc re- 
vetus des formes canoniques, | 

Cependant, il ſemble que les mariages des protes- 
tans ayant Ete autoriſes autrefois par une loix ex- 
preſſe, il faudrait aujourd'hui, pour les annuler, 
une loi expreſſe qui portat cette peine. IV ailleurs , 
le terme de nouveaux convertis , mentionne dans la 
declaration , parait indiquer que le terme qui ſuit 
n'eſt relatif qu'aux catholiques. Enfin, quand la loi 
civile eſt obſcure ou cquivoque, les juges ne doi- 
vent - ils pas juger ſuivant le droit naturel & ie droit 
des gens? | 

Ne reſulte-t-1il pas de ce qu'on vient de lire que 
ſouvent les loix ont beſoin d'&re reformees, & les 
. princes de conſulter un conſeil plus inſtruit , de 
n'avoir point de miniſtre pretre, & de ſe dcfier 
beaucoup des courtiſans en ſoutane qui ont le titre 
de leurs confeſſeurs ? 


KAR TY ESC 


Mary: » tEmoin, martyrion, témoignage. La 
ſoci&te chrètienne naiſſante donna d'abord le nom 
de martyrs à ceux qui annongaient nos nouvelles ve- 
rites devant les hommes, qui rendaient temoignage 
à Ixsus, qui confeſſaient Ixsus, comme on donna le 
nom de /aint aux presbites, aux ſurveillans de la 
ſociere, & aux femmes leurs bienfaitrices; c'eſt 
pourquoi St. Ferome appclle ſouvent dans ſes let- 
Huitieme Fartis. (: 
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tres, ſon affilice Paule, S. inte Paule. Et tous les 
premiers 6veques Sappellaicnt /uints. 

Le nom de martyrs dans la ſuite ne fut plus donne 
quaux chretiens morts ou tourmentes dans les ſup- 
plices; & les petites chapelles qu'on leur Erigea de- 
puis regurent le nom de martyrion. 

Ceſt une grande queſtion pourquoi Vempire Ro- 
main autoriſa toujours dans ſon ſcin la ſecte juive, 
meme apres les deux horribles guerres de Titus & 
d'Hadrien; pourquoi il tolèra le culte iſiaque a plu- 
ſieurs repriſes, & pourquoi il perſccuta ſouvent le 
chriſtianiſme. Il eſt Evident que les Juifs qui pa- 
yaient chèrement leurs ſynagogues, denongaient les 
Chretiens leurs cnncmis mortcls, & ſoulevaient les 
peuples contre eux. Il eſt encor Evident que les 
Juifs occupes du meticr de courtiers & de Puſure, 
ne prechaient point contre Vancienne religion de 
empire, & que les chretiens tous engages dans la 
controverſe prechajent contre le culte public, vou- 
laient Vancantir , brilaient ſouvent les temples , 
briſaient les ſtatues conſacrèes, comme firent S:. 
Theodore dans Amaſee, & St. Polycucte dans Mitilenc. 

Les chretiens orthodoxes ctant {urs que leur reli- 

gion était la ſeule veritable , ren toleraicnt aucu- 
ne autre. Alors on ne les tolera gueres. On cn 
ſupplicia quelques-uns qui moururent pour la foi, & 
ce furent les martyrs. 
Te nom eſt ſi reſpectable, qu'on ne doit pas le 
prodiguer : il n'eſt pas permis de prendre le nom & 
les armes d'une maiſon dont on n'eſt pas. On a Cta- 
bli des peines tres graves contre ccux qui oſent ſe 
decorer de la croix de Malthe ou de St. Louis ſans 
ètre chevaliers de ces ordres. 
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Le ſavant Dod well, Vhabile Mfidleton, le judicicux 
Blondel, Texact Tillemont, le ſcrutateur Launoy & 
beaucoup d'autres, tous zelés pour la gloire des 
vrais martyrs, ont rayè de leur catalogue une mul- 
titude d' inconnus a qui l'on prodiguait ce grand nom. 
Nous avons obſerve que ces ſavans avaient pour eux 
Taveu formel d'Origene, qui dans ſa Refutation de 
Celſe, avouèe qu'il y a cu peu de martyrs, & encor 
de loin a loin, & qu'il eſt facile de les compter. 

Cependant, le beneditin Ruinart, qui $'intitule 
Dom Nuinart, quoiqu'il ne ſoit pas Eſpagnol , a 
combattu tant de ſavans perſonnages. Il nous a don- 
nè avec candeur beaucoup U'hiſtoires de martyrs qui 
ont paru fort ſuſpectes aux critiques. Pluſieurs bons 
eſprits ont doute de quelques anccdotes , concernant 
les legendes rapportees par Dom Ruinart, depuis la 
premiere juſqu'à la dermicre. 


10. STE. SIMPHOROSE ET SEPT EN FANS. 


Les ſcrupules commencent par Ste. Simphoroſe & 
ſes ſept cnfans martyriſès avec elle, ce qui paratt 
d'abord trop imite des ſept Maccab6es. On ne fait 
pas d'ou vient cette legende, & C'eſt dejà un grand 
ſujet de doute. 

On y rapporte que Iempereur Adrien voulut in- 
terroger lui - meme Vinconnue Simphoroſe , pour ſa- 
voir ſi elle n'ctait pas chretienne. Les empercurs ſe 
donnaient rarement cette peine. Cela ſerait encor 
plus extraordinaire que fi Louis XI avait fait ſubir 
un interrogatoire a un huguenot. Vous remurgue- 
rez cncor qu' Adrien fut le plus grand protecteur 
des Chreticns, loin d' etre leur perſècuteur. 

Ca 
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Il eut donc une tres longue converſation avec 
Simphoroſe ; & ſe mettant en colere, il lui dit, Fe 
te ſacrifierai aux Dieux, comme ſi les empereurs Ro- 
mains ſacrifiaient des femmes dans leurs devetions. 
Enſuite il la fit jetter dans 'Anio, ce qui n'etait 
pas un ſacrifice ordinaire. Puis il fit fendre un de 
ſes fils par le milieu du front juſqu'au pubis, un ſe- 
cond par les deux c6tes; on roua un troifieme, un 
quatrieme ne fut que perce dans Veſtomac, un cin- 
quieme droit au cœur, un ſixieme a la gorge; le 
ſeptieme mourut d'un paquet d'aiguilles enfoncees 
dans la poitrine. L'cmpereur Adrien aimait la vari- 
ere. II commanda qu'on les enfevelit aupres du 
temple d' Hercule, quoiqu'on n'enterrit perſonne 
dans Rome, encor moins pres des temples; & que 
c'ent cte une horrible prophanation. Le pontife du 
temple ( ajoute le legendaire ) nomma le lieu de 
leur ſcpulture les ſept Biotanates. 

S'il ctait rare qu'on eErigeat un monument dans 
Rome a des gens ainſi trait&s, il n'ttait pas moins 
rare qu'un grand-pretre ſe chargeat de Vinſcription, 
& mè ne que ce pretre Romain leur fit une Epitaphe 
grecque. Mais ce qui eſt encor plus rare, c'eſt qu'on 
pretende que ce mot hiotanates ſignifie les ſept ſup- 
plicies. Biotanates eſt un mot forge, qu'on ne trou- 
ve dans aucun auteur. Et ce ne peut etre que par 
un jeu de mots qu'on lui donne cette ſignification en 
abuſant du mot thenon Il n'y a gueres de fable plus 
mal conſtruite. Les legendaires ont ſu mentir, mais 
ils n'ont jamais ſu mentir avec art. 

Le ſavant la Cre/e bibliothecaire du roi de Pruſſe 
Frederic le grand, diſait, Je ne ſais par fi Ruinart 
eſt ſincere; mais j ai peur qu'il ne ſoit imbecille. 


* 
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20. STE. FFriciTk ET ENCOR SEPT ENFANS. 


C'eſt de Surius qu'eſt tirèe cette 16gende. Ce Su- 
rius eſt un peu decriè pour ſes abſurdites. C'eſt un 
moine du ſeizieme ſiecle qui raconte les martyres du 
ſecond, comme s'il avait &te preſent. 

Il pretend que ce mèchant homme, ce tyran Marc- 
Aurele Antonin Pie, ordonna au prefect de Rome de 
faire le procès 4 Ste. Felicits, de la faire mourir el- 
le & ſes ſepts enfans, parce qu'il courait un bruit 
qu'elle Erait chreticnne. 

Le prefet tint ſon tribunal au champ de Mars, le- 
quel pourtant ne ſervait alors qu'à la revue des trou- 
pes; & la premiere choſe que fit le prcfet, ce fut 
de lui faire donner un ſoufflet en pleine affſermblce. 

Les longs diſcours du magiſtrat & des accuſcs ſont 
dignes de Phiſtorien. Il finit par faire mourir les ſept 
freres dans des ſupplices differens, comme les en- 
fans de Ste. Simphoroſe. Ce n'eſt qu'un double em- 
ploi. Mais pour Ste. F*icite il la laiſſe 1a & nen dit 
pas un mot. 


. K. FO LYCAHK PR 


Euſebe raconte que St. Polycarpe ayant connu en 
ſonge qu'il ſerait brùlè dans trois jours, en avertic 
ſes amis. Le legendaire ajoute, que le lieutcnant 
de police de Smyrne nomme Hcroe, le fit prendre 
par ſes archers, qu'il fur livre aux bètes dans Pam- 
phitheatre, que le ciel s' entrouvrit, & qu'une voix 
celeſte lui cria, Bon courage, Polycarpe. Que Vheu- 
re de lacher les lions ſur Vamphitheatre cEcaat paſlec, 
on alla prendre dans toutes les maiſons du bois, pour 
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le briiler ; que le ſaint ꝰadreſſa au Diru des archan- 
get, ( quoique le mot d'archange ne fut point encor 
connu ) les flammes 8'arrangercnt autour de lui en 
arc de triomphe ſans le toucher; que ſon corps avait 
Podeur d'un pain cuit; mais qu*ayant rcſiſte au feu, 
il re put ſe defendre d'un coup de ſabre; que ſon 
ſang Etcignit le bucher, & qu'il en ſortit une colom- 
be qui &envola droit au ciel. On ne fait pas preci- 
ſ:ment dans quelle planete. 


4%. DE Sr. PTOLOMEE. 


Nous ſuivons l'ordre de Dom Ruinart ; mais nous 
ne voulons point revoquer en doute le martyre de 
St. Ptolomee qui Eſt tire de Vapologetzque de St. 
Juſtin, | | 

ous pourions former quelques difficultés ſur la 
femme accuſce par ſon mari d'ecre chreticnne, & 
qui le prevint en lui donnant le libelle de divorce. 
Nous pourions demander pourquoi dans cette hiſtoi- 
re il n'eſt plus queſtion de cette femme? Nous pou- 
1%ons faire voir qu'il n'ctait pas permis aux femmes 
du tems de Marc-Aurele de demander a rcpudicr 
leurs maris, que cette permiſſion ne leur fut donnce 
que ſous l' empereur Fulien; & que Philtoire tant 
repetèe de cette chretienne qui repudia fon mari, 
( randis qu'aucune payenne n'avait oſè en venir la) 
Pourait bien n'ttre qu'une fable. Mais nous ne vou- 
1ns point Elever de diſputes Epincuſes. Pour peu 
qu'il y ait de vraiſemblance dans la compilation de 
Dom Ruinart , nous reſpectons trop le ſujet qu'il 
zraite pour faire des objections. 

Nous n'cn ferons point ſur la lettre des Egliſcs de 
Vienne & de Lyon, quoiqu'il y ait encor bien des 
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obſcurites. Mais on nous pardonnera de d6fendre 
la mémoire du grand Mfarc-Aurele dans la vie de St. 
Simphorien de la ville d' Autun, qui ctait probable- 
ment parent de Ste. Simploro/e. 


59. DE Sr. S1MPHORTEN D'AUTUN. 


La légende, dont on ignore l'auteur, commence 
ainſi. ,, L'empercur Marc - Aurele venait d'exciter 
„ dans Vempirc, une effroyable tempete contre 1'6- 
„gliſe, & ſes Edits foudroyans attaquaient de tous 
„ COtcs la religion de ]EsUs-CnuRisT , lorſque 
„ St. Simpliorien vivait dans Autun dans tout I'cclat 
„ que peut donner une haute naiſſance & d'une ra- 
„ TC vertu. II était d'une famille chretienne, & 
„une des plus conſidèrables de la ville &.“ 
Jamais Marc- Aurele ne donna d'cdit ſanglant con- 

tre les chrètiens. C'eſt une calomnie tres condam- 
nable. Tillement lui - meme avoue , Que ce fut le 
meilleur prince qu aient jamais eu les Romains; que 
ſon regne fut un ſiecle d'or; & qu'il verifia ce qu'il di- 
ſait ſouyent d' après Platon, que les peuples ne ſeraient 
heureux que quand les rois ſeraient philoſoplies. 

De tous les empereurs ce fut celui qui promulgua 
les mcillcures loix; il protegea tous les ſages & ne 
perſecuta aucun chreticn , dont il avait un grand 
nombre a ſon ſervice. 

Le I&gendaire raconte que St, Simphoricn ayant 
refuſe d'adorer Cibele, le juge de la ville demanda, 
Qui eſt cet homme-14? Or il eſt impoſſible que le ju- 
ge d' Autun n'eht pas connu Thommse le plus conſi- 
dcrable d' Autun. | 

On le fait dcclarer par la ſentence, coupable de 
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leze · majeſtè divine & maine. Jamais les Romaing 
n'ant employè cette formule, & cela ſeul 6terait 
toute creance au pretendu martyr d' Autun. 

Pour micux repouſſer la calomnic contre la me- 
moire ſacrèe de Aarc- Aurele, mett ons ſous les yeux 
Je diſcours de Maliton Eveque de Sarde, à ce meil- 
leur des empercurs, rapportè mot -4 - mot par Eu- 
ſebe. 

(7) „ Ia ſuite continuclle des heureux ſucces qui 
,, ſont arrives a Vempire, fans que fa felicitc ait 
„ Et trouble? par aucune diigrace, depuis que no- 
„ tre religion qui 6tait n6e avec lui S&eft augmentee 
=: dans ſon ſein, eſt une preuve évidente qu'elle 
„ contribue notablement a fa grandcur & a fa gloi- 
„ re. Il n'y a cu entre les emperears que Neron & 
„ Domitien, qui crant trompès par certains impos- 
„ tcurs, ont rèpandu contre nous des calomnies, 
„qui ont trouve ſelon la coutume quelque creance 
„ parmi le peuple. Mais vos tres pieux predeccs- 
„ ſeurs ont corrigè l'ignorance de ce peuple, & ont 
„ rcprime par des Edits publics la hardieſſe de ceux 
„qui entreprendraicnt de nous faire aucun mauvais 

„ traitement. Adrien, votre ayeul, a écrit en no- 
„ tre faveur a Fundanus gouverncur d'Aſie, & à 
„ pluſieurs autres. L'cinpercur votre pere, dans le 
„tems que vous partagicz avec lui les foins du 
„ gouvernement, a écrit aux habitans de Lariſſe, 
„de Theſſalonique, d' Athenes, & enfin à tous les 
„peuples de la Grece, pour repri:ner les {editions 
„& les tumultes qui avaient ere cxcites contre 
„ nous. 


(7) Exſebe pag. 187. traduction de Co:, 7 in- to. 
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Ce paſſage d'un evEque tres pieux, tres ſage & 
tres veridique, ſuffit pour confondre à jamais tous 
les menſonges des I6gendaires, qu'on peut regarder 
comme la bibliotheque bleue du chriſtianiſme. 


60. Dont AUTRE Ste. Ffricitt ET SE. 
PERPETUE, 


S'il 6tait queſtion de contredire la legende de Fli- 
cite & de Perpetue, il ne ſerait pas difficile de faire 
voir combicn elle eſt ſuſpecte. On ne connait ces 
martyres de Carthage que par un Ecrit ſans date de 
re-liſe de Salzbourg. On ne fait ſous quel empe- 
rcur elles furent ſupplicices. Le viſions prodigieu- 
ſes dont cette hiſtoire eſt remplie, ne decelent pas 
un hiſtorien bien ſage. Une echelle toute d'or bor- 
ace de lances & d'epees, un dragon au haut de l'. 
chelle, un grand jardin auprès du dragon, des bre- 
bis dont un vicillard tirait le lait, un reſervoir plein 
d' eau, un flacon d' eau dont on buvait ſans que l'eau 
diminuat; Ste. Perp-tue ie battant toute nue contre 
un vilain Egyptien, de beaux jeunes gens tout nuds 
Gui prenaicnt ſon parti, elle - mme enſin devenue 
homme & athlete tres vigoureux. Ce ſont- la, ce 
e ſemble , des imaginations qui ne devraicnt pus 
entrer dans un ouvrage reipectable. 

Il y a cncor une reflexion tres importante à faire; 
Ceſt que le ſtile de tous ces recits de martyres arri- 
ves dans des tctus (i differens, eſt partout ſembla- 
bie, purtuut également pucrile & ampoule. Vous 
retrouvez les mcomes tours; les memes phraſes dans 
Fhiſtoire d'un murtyr ſous Domitien, & d'un autre 
ſous Gale rius. Ce ſont les memes Epithetes, Jes mé- 
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mes exagerations. Pour peu qu'on ſe connaiſſe en 
ſtile, on voit qu'une meme main les a tous rediges, 

Je ne pretends point ici faire un livre contre Dom 
Ruinart ; & en reſpectant toujours, en admirant , 
en invoquant les vrais martyrs avec la ſainte égliſe, 
je me bornerai a faire ſentir par un ou deux exem- 
ples frappans, combien il eſt dangereux de mèler ce 
qui reſt que ridicule avec ce qu'on doit venercr. 


70. De Sr. TatopoteE DE La vitle D'Axcirr, 
ET DES SEPT VIERGES, ECRIT PAR NILUs TEMOIN 
OCULAIRE, TIRE DE BOLLANDUS. 


Pluſieurs critiques, auſſi eminens en ſageſſe qu'en 
vraie picte, nous ont deja fait connaĩtre que la 16- 
gende de St. Theodote le cabaretier eſt une propha- 
nation & une eſpece d'impiet6; qui aurait df) ètre 
ſupprim6e. Voici Vhiſtoire de Th#odote. Nous em- 
ployerons ſouvent les propres paroles des Actes ſin- 
ceres recueillis par Dom Ruinart. 

Son metier de cabaretier lui fourniſſait les moyens 
d'exercer ſes fonctions epiſcopales. Cabaret illuſtre, con- 
ſacrt & la pitt & non d la debauche.... Tantot Theo- 
dote Etait medecin, tantit il fourniſſait de bons mor- 
ceaux aux fideles. On vit un cabaret etre aux chretiens, 
ce que Varche de Not fut d ceux que DIEU voulut ſau- 
ver du deluge. (8) 

Ce cabaretier Theodote ſe promenant pres du fleu- 
ve Halis avec ſes convives vers un bourg voiſin de 
Ja ville q'Ancire. Un gazon frais & mullet leur pre- 
ſentait un lit delicieux; une ſource qui jortait d quel- 


() Ce qui eſt ſous-ligne eſt mot - a- mot dans les Ades finceres 
tout le rette oft entiérement cuniurmc. Ou a ſeule mei abicge 
pour cvuer Penuu du ſtie déclauatoire de ces actes. 
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gues pas de ld au pied d un rocher , & qui par une rou- 
e couronnte de fleurs, venait ſe rendre aupres d' euæ 
pour les deſalterer, leur rait une eau claire & pure. 
Des arbres fruitiers miles d' arbres ſauvages leur four- 
niſſaient de Pombre & des fruits, & une bande de ſa- 
vans roſſugnols , que des cigales relevaient de tems en 


teme, y formaient un charmant concert, Cc. 


Le cure du lieu, nommé Fronton, étant arrive, 
& le cabaretier ayant bu avec lui ſur herbe, dont l- 
verd naiſſant etait releye par les nuances diverſes du di- 
vers coloris des fleurs, dit au cure, An, pere, que! 
Plaiſir il y aurait d bitir ici une chapelle; Oui, dit 
Fronton, mais il faut commencer par avoir des reliques. 
Allez, allez , reprit St. 'Theodote , vous en aurez 
bientit fur ma parole , & voici mon anneau que je vou: 
donne pour gage, bdtiſſez vite la chapelle. 

Le cabareticr avait le don de prophetie, & ſavait 
bien ce qu'il diſait. Il Sen va a la ville d Ancire, 
tandis que le cure Fronton ſe met à batir. 11 y trou- 
ve la perſccution la plus horrible, qui durait depuis 
tres longrems. Sept vierges chreticnnes , dont la 
plus jeune avait ſoixante & dix ans, venaient d'&tre 
condamnecs, ſclon Yuſage, a perdre leur pucelage 
par le miniſtere de tous les jeunes gens de la ville. 
La jeuneſſe d'Ancire, qui avait probablement dos 
affaires plus preſſantes, ne s'empreſla pas d' exëcuter 
la ſentence. Il ne s' en trouva qu'un qui obèit a la 
juſtice. II s'adreſſa a Ste. Tecuſe, & la mena dans 
un cabinet avec une valeur ctonnante. Tecuſe ſe jet - 
ta a ſes genoux, & lui dit, Pour D1Ev, mon fils, 
un peu de vergogne; voyez ces yeux eteints, Cette 
chair demi-morte, ces rides pleines de craſſe, que ſot- 
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rante & dix ant ont creuſs ſur mon front, ce viſage 
couleur de terre... quittez des penſtes fi indignes d'un 
jeune homme comme vous , JESUs- CHRIST YOus en con- 
jure par ma bouche. Il vous Ie demande comme une gra- 
ce, & fi vous la lui accordez vous pouvez attendre tout 
de ſa reconnaiſſance. Ce diſcours de la vieille & ſon 
viſage firent rentrer tout · à · coup Vex6Ecuteur en lui- 
meme. Les ſept vierges ne furent point dé floròes. 

Le gouverneur irritè chercha un autre ſupplice; il 
les fit initier ſur le champ aux myſteres de Diane & 
de Minerſe. Il eſt vrai qu'on avait inſtituè de gran- 
des fetes en Thonneur de ces divinités; mais on ne 
connait point dans Vantiquite les myſteres de Miner- 
ve & de Diane. St. Nil, intime ami du cabaretier 
Theodote , auteur de cette hiſtoire merveilleuſe, nie- 
tait pas au fait. 

On mit, ſelon lui, les ſept belles demoiſelles, 
toutes nues ſur le char qui portait la grande Diane 
& la ſage Minerve au bord d'un lac voiſin. Le Thu- 
cidide St. Nil parait encor ici fort mal informe, Les 
pretreſſes ctaient toujours couvertes d'un voile; & 
jamais les magiſtrats Romains n'ont fait ſervir la 
deeſſe de la chaſtetè & celle de la ſageſſe par des 
filles qui montraſſent aux peuples leur devant & leur 
derriere. 

St. Nil ajoute que le char Etait precede par deux 
cheeurs de menades qui portaient le tirſe en main. 
St. Nil a pris ici les pretreſſes de Minerve pour cel- 
les de Bacchus, II n'etait pas verſè dans la liturgie 
d'Ancire. 

Le cabaretier en entrant dans la ville vit ce funes- 
te ſpectacle, le gouverneur, les menades , la char - 
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rette, Minerve, Diane & les ſept pucelles. Il court 
ſe mettre en oraiſon dans une hutte avec un neveu 
de Ste. Tecuſe. Il prie le ciel que ces ſept dames 
ſoient plutòt mortes que nues. Sa priere eſt exau- 
cëe; il apprend que les ſept filles au- lieu d'&tre de- 
florèes ont Cte jettèes dans le lac, une pierre au 
cou, par ordre du gouverneur. Leur virginitè eſt 
en ſüͤretè. A cette nouvelle le ſaint ſe relevant de ter- 
re & /e tenant ſur les genoux, tourna ſes yeux vers le 
ciel; & parmi les divers mouvemens d'amour , de joie 
& de reconnaiſſance qu'il reſſentait, il dit, Fe vous 
rende graces, Seigneur, de ce que Vous N'avez Pas 
rejette la priere de votre ſerviteur. 

It Sendormit, & pendont ſon ſommeil, Ste. Tecuſe 
la plus jeune des noyees lui apparut. Eh quoi! mon fils 
Theodote, lui-dit-elle, vous dormez ſans penſer d nous, 
avez - vous oublie ſi- tot les ſoins que j'ai pris de votre 
Jeuneſſe? ne ſouffrez pas, mon cher Theodote , que nos 
corps ſoient mangès des poiſſons. Allez au lac, mais 
gardez - vous d'un traitre. 

Ce traitre Etait le propre neveu de Ste. Tècuſe. 

J omets ici une foule d'avantures miraculcuſes qui 
arriverent au cabaretier pour venir a la plus impor- 
tante. Un cavalier celeſte arme de toutes pieces, 
precede d'un flambeau celeſte , deſcend du haut de 
Vempiree , conduit au lac le cabaretier au milieu 
des tempetes, &Ecarte tous les ſoldats qui gardaient 
le rivage, & donne le tems a Theodote de repècher 
les ſept vieilles & de les enterrer. 

Le neveu de 7ecu/e alla malheureuſem ent tout di- 
re. On ſaiſit Thodc!e, on eſſaya en vain pendant 
trois jours tous les ſupplices pour le faire mourir. 
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On ne put en venir 2 bout qu'en lui tranchant la 
tète; operation à laquelle les faints ne reſiſtent 
jamais. 

Il reſtait de Venterrer. Son ami le cure Fronton, 
à qui Theodote en qualite de cabaretier avait donne 
dcux outres remplis de bon vin, enyvra les gardes 
& emporta le corps. Alors Theodote apparut en 
corps & en ame au cure; Eh bien, mon ami, lui 
dit-il, ne t'avais- je pas bien dit que tu aurais des 
reliques pour ta chapellc ? | 

C'eſt-la ce que rapporte St. Nil, temoin oculaire, 
qui ne pouvait Etre ni trompè ni trompcur. C'cſt-la 
ce que tranſcrit Dom Ruinart comme un acte ſince- 
re. Or tout homme ſenſe, tout chretien ſage, lui 
demandera fi on s' y ſerait pris autrement pour des- 
honorer la religion la plus ſainte, la plus auguſte 
de la terre, & pour la tourner en ridicule. 

Je ne parlerai point des onze mille vierges, je ne 
diſcuterai point la fable de la legion Thebaine, 
compoſcee, dit Vauteur, de fix mille fix cents hom- 
mes, tous Chretiens venant d' Orient par le mont St. 
Bernard, martyriſèe Tan 286, dans le tems de la 
paix de Tégliſe la plus profonde, & dans une gorge 
de montagne ou il eſt impoſſible de mettre trois 
cents hommes de front; fable Ecrite plus de cent 
cinquante ans apres I'Evenement; fable dans laquel- 
le il eſt parle d'un roi de Bourgogne qui nexiſtait 
pas; fable enfin reconnue pour abſurde par tous les 
ſavans qui n'ont pas perdu la raiſon. 

Je m'en tiendrai au pretendu martyre de St. Ro- 
Main. 
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go. DU MARTYRE DE ST. ROMATN. 

1 St. Romain voyageait vers Antioche; il apprend 

que le juge Aſclepiade faiſait mourir les chretiens. Il 
va le trouver, & le dehie de le faire mourir. Aſcle- 
piade le livre aux bourreaux : ils ne peuvent en ve- 
nir a bout. On prend enfin le parti de le briiler. On 
apporte des fagots. Des juifs qui paſſaient ſe mo- 
quent de lui; ils lui diſent que D1ev tira de la four- 
naiſe Sidrac, Miſac & Abdenago; mais que ]r $vs- 
Cauwsr laiſſe briiler ſes ſerviteurs. Auſſi-tor il pleut, 
& le bucher s'eteint. 

L'empereur (qui cependant Etait alors à Rome, 
& non dans Antioche) dit, Que le ciel ſe declare 
pour St. Romain, & qu'il ne veut rien avoir d demẽ ler 
avec le Dixu du ciel. Yoild, continue le legendaire, 
notre (9) Ananias dilivrè du feu auſſi- bien que celui 
des Fuifſs, Mais Aſclepiade, homme ſans honneur , fit 
tant par ſes baſſes jlatteries , qu'il obtint qu'on coupe- 
rait la langue a St. Romain. Un medecin qui ſe trou- 
ya ld coupe la langue au jeune homme, & Vemporte 
chez lui proprement enveloppee dans un morceau de ſoie. 

L'anatomie nous apprend, & experience le confir- 
me, qu'un homme ne peut vivre ſans langue. 

Romain fut conduit en priſon. On nous à lu plu- 
fieurs fois que le St. Eſprit deſcendit en langue de feu; 
mais St. Romain qui balbutiait comme Moe, tandis 

qu'il avait qu'une langue de chair , commenga d par- 
ler diſtinctement des qu'il Wen eut jlus. 

On alla conter le miracle a Ajclepiade comme il etait 
avec lempereur. Ce prince ſoupgonna le medecin de l'a- 


C9) Le Icgendaire ne ſait ce qu'il dit avec Jon Ananins, 
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voir trompe; le juge menaga le medecin de le faire mou- 
rer. Seigneur, lui dit-il, i; ai encor chez moi la lan- 
gue que j'ai coupee d cet homme; ordonnez qu'un m'en 
donne un qui ne ſoit pas comme celui- ci ſous une protec- 
tion particuliere de DiE u, permettez que je lui coupe 
la langue juſqud Tendroit ot celle- ci a et coupte; 51! 
nen meurt pas, je conſens qu'on me fuſſe mourir mui- 
me. La deſſus on fait venir un homme condammc d 
mort; & le medecin ayant pris la meſure ſur la langue 
de Romain, coupe d la meme diſtance celle du criminel; 
muis d peine avait- il retire ſon raſoir que le criminel 
rombe mort. Ainſi le miracle fut avert d la gloire de 
D1Ev, Ed la conſolation des fideles. : 
Voila ce que Dom Ruinart raconte ſcricuſement ; 
prions Diku pour le bon ſens de Dom Ruinart. 


SECTION SECONDE. 


Extrait d'une lettre tcrite d un docteur apologiſte 
de Dom Ruinart. 


19, 


Vous parlez toujours de martyrs. Eh! Monſicur, 
ne ſentez- vous pas combien cette miſèrable preuve 
eleve contre nous, Inſenſes & cruels que nous 
ſommes, quels barbares ont jamais fait plus de mar- 
tyrs que nos barbares ancètres? Ah! Monſicur, vous 
n'avez donc pas voyage! vous n'avez pas vu à Con- 
ſtance la place ob Jerome de Prague dit à un des 
bourrcaux du concile qui voulait allumer fon bucher 
par derricre ; Allume par devant; ſi javais craint les 
Hammes, je ne ſerais pas venu ici. 

Avez- 
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Avez - vous jamais paſſeè dans Paris par la Greve, 
ou le conſeiller-clerc Anne Dubourg neveu du chan- 
celier, chanta des cantiques avant ſon ſupplice ? Sa- 
vez - vous qu'il fut exhortè à cette herorqus con- 
ſtance par une jeune femme de qualitè nomme Ma- 
dame de la Caille, qui fut brtl6e quelques jours apres 
lui? Elle Etait chargee de fers dans un cachot voi- 
ſin du ſien, & ne recevait le jour que par une petite 
grille pratique en haut dans le mur qui ſeparait ces 
deux cachots. Cette femme entendait le conſeiller 
qui diſputait ſa vie contre ſes juges par les formes 
des loix. Laiſſez-la, lui cria-t-elle, ces indignes 
formes, craignez-vous de mourir pour votre Dru? 

Voila ce qu'un indigne hiſtorien tel que le jeſuite 
Daniel n'a garde de rapporter, & ce que d' Aubigne 
& les contemporains nous ccrtifient. 

Faut - il vous montrer ici la foule de ceux qui fu- 
rent executes a Lyon dans la place des Terraux de- 
puis 1546? Faut- il vous faire voir Mlle. de Cagnon 
ſuivant dans une charrette cinq autres charrettes 
chargèes d' infortunès condamnès aux flammes, par- 
ce qu'ils avaient le malheur de ne pas croire qu un 
homme put changer du pain en Dieu? Cette fille 
malheureuſement perſuadee que la religion rèformee 
eſt la veritable, avait toujours rèpandu des largeſſes 
parmi les pauvres de Lyon. Ils entouraient en pleu- 
rant la charette ou elle Etait trainee chargèe de fers. 
Helas! lui criaient - ils, nous ne receyrons plus dau- 
mone de Yous, Eli bien, dit- elle, vous en recevrez 
encor, & elle leur jetta ſes mules de velours que 
ſes bourreaux lui avaient laiſſèes 

Avez- vous vu la place de I'Eſtrapade à Paris? 

Huitieme Partie. D 


FO Man rr Rt s Seck. II. 


elle fut couverte ſous Francois I de corps reduits en 
cendre. Savez- vous comme on les faiſait mourir ? 
on les ſuſpendait a de longues baſcules qu'on Elevait 
& qu'on baiſſait tour-a-tour ſur un vaſte bucher, 
afin de leur faire ſentir plus longtems toutes les hor- 
reurs de la mort la plus douloureuſe. On ne jettair 
ces corps ſur les charbons ardens que lorſqu'ils é&- 
taicent preſque entièrement rotis, & que leurs mem- 
bres retires, leur pcau ſanglante & conſumèe, leurs 
yeux britles, leur viſage defigure ne leur laiſſaient 
plus Papparence de la figure humaine. 

Le jcluite Daniel ſuppoſe ſur la foi d'un infame 
Ecrivain de ce tems-la, que Francois I dit publique- 
ment qu'il traiterait ainſi le dauphin ſon fils s' il don- 
nait dans les opinions des reformes. Perſonne ne 
croira qu'un rol qui ne paſſait pas pour un Neron, 
ait jamais prononcè de fi abominables paroles. Mais 
la verite eſt que tandis qu'on faiſait a Paris ces ſa- 
crifices de ſauvages qui ſurpaſſent tout ce que lin- 
quilition a jamais fait de plus horrible, Frangois I 
plaiſzntait avec ſes courtiſans, & couchoir avec ſa 
11:zicrc{le. Ce ne ſont pas la, Monſieur , des hiſtoi- 
res de Ste. Potamienne, de Ste. Lrjule & des onze 
mille vierges; Ceſt un rècit fidele de ce que I his- 
toire a de moins incertain. 

Un de vos ancetrcs, du moins homme de votre 
nom, Pierre Bergier, brule a Lyon cn 1552 avec 
Rene Poyet parent du chancelier Poyet. On jetta dans 
le meme bucher Jean Chambon, Louis Dimonet , 
Louis De Marſac, Etienne De Gravot, & cinq jcu- 
nes ccoliers. Je vous ferais trembler ſi je vous fai- 
lis voir la lite des martyrs que les proteſtans ont 
conſervèc. 
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Pierre Bergier chantaĩt un pſeaume de Marot en 
allant au ſupplice. Dites-nous en bonne foi ſi vous 
chanteriez un pſeaume latin en pare.! cas? Dites-nous 
ſi le ſupplice de la potence, de la roue ou du feu 
eſt une preuve de la religion? Ceft une preuve 
ſans doute de la barbarie rel gieuſe. C'eſt une preu- 
ve que d'un còtè il y a des bourreaux, & de autre 
des perſuades. Les va és de b'ié nont aupres de 
Pignerol Etaient habitècs par ces malhcureus perſua- 
des. On leur envoie en 1655 des miſſionnaires & 
des aſſaſſins. Liſez la relation de Morland alors mi- 
niſtre d' Angleterre a la cour de Turin; vous y ver- 
rez un Fean Broche auquel on coupa le membre vi- 
ril qu'on mit entre les dents de fa tète coupe, 
plantee fur une pique pour ſervir d ſignal. 

Marthe Baral dont on tua les enfans ſur fon ven- 
tre, apies quoi on lui coupa les mamelles qu'on fit 
Cuire au cabaret de Niacel, & dont on fit manger 
aux paſſants. 

Pierre Simon & fa femme ägés de quatre-vingts 
ans, lies & roules enſeinble, & precipitcs de rocher 
en rocher. 

Aime Churbon ier violèe & enſuite empalce par la 
partie mEme dont on venait de jour, porice ſur le 
grand chemin pour ſervir de croix ſelon uſage du 
pays, Ou il faut des croix a tous les carrefours. 

Le derail de ces horrcurs vous fai: dreſſer les che- 
veux, mais la multiplicitè en eſt fi grande qu'elle 
ennuie. On faiſait perir ainfi des milliers d imbèciles, 
en leur diſant qu'il fallait ntendre la nicfle en la- 
tin. Il &tait hien clair qu'ctant c eαν]e s en morceaux, 
Us ne pouvaicnt avoir le bonheur d'aller à la mcſſe, 

D 2 
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Ah Monſicur, ſi vous voulez rendre la religion 
chretienne aimable, ne parlez jamais de martyrs. 
Nous en avons fait cent fois, mille fois plus que 
tous les payens. Nous ne voulons point repeter ici 
ce qu'on a tant dit des maſſacres des Albigeois , des 
habitans de Mcrindol, de la St. Barthelemi, de 
ſoixante ou quatre-vingt mille Irlandais proteſtans 
Egorges, aſſommès, pendus, briiles par les catho- 
liques; de ces millions d'Indicns tuès comme des la- 
pins dans des garennes aux ordres de quelques moi- 
nes. Nous frèmiſſons, nous gémiſſons; mais il faut 
le dire; parler de martyrs a des chretiens, c'eſt 
parler de gibets & de roucs a des bourreaux & a des 
records. 

Que pourions- nous vous repreſenter encor, Mon- 
ſicur, apres ce tableau auſſi vrai qu'epouvantable 
que vous nous avez forces de vous tracer de nos 
mains tremblantes ? Qui, a la honte de la nature, 
il y a encor des fanatiques aſlez barbares, des hom- 
mes aſſez dignes de Venfer , pour dire qu'il faut fai- 
re pcrir dans les ſuppliccs tous ceux qui ne croient 
pus a la religion chretienne que l'on a tant dèshono- 
rie. C'eſt ainſi que penſent encor les inquiſiteurs, 
tandis que les rois & leurs miniſtres devenus plus 
humains, Emouſſent dans toute l'Europe le fer dont 
ces monſtres ſont armes. Un Eveque en Eſpagne a 
profere ces paroles devant des tEmoins reſpectables 
de qui nous les tenons; Le miniſtre d' tat qui a ſi- 
gue Pexpulſion des jeſuites merite la mort. Nous avons 
vu des gens qui ont toujours a la bouche ces mots 
cruels contrainte & chatment, & qui diſent haute- 
ment que le chriſtianiſme ne peut ſe conſerver que 


par la terreur & par le ſang. 
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Je ne veux pas vous Citer ici un autre v que de 
la plus baſſe naiſſance, qui ſeduit par un fanatique 
s'eſt explique avec plus de furcur qu'on n'en a ja- 
mais reprochè aux Diocl#tiens & aux Decius. 

La terre enticre $'eſt Elevee contre les jéſuites, 
parce qu' ils Etajent perſecuteurs ; mais qu'il ſe trou. 
ve quelque prince aſſez peu &Eclair6, aſſez mal con- 
ſeille, aſſez faible pour donner fa confiance à un 
capucin, à un cordelier, vous verrez les cordeliers 
& les capucins auſſi inſolens, auſſi intrigans, auſſi 
perſecuteurs , auſſi ennemis de la puiſſance civile 
que les jéſuites Vont &t6. Il faut que la magiſtra- 
ture ſoit partout occupte ſans ceſſe à reprimer les 
attentats des moines. Il y a maintenant dans Paris 
un cordclicr qui preche avec la meme impudence & 
la meme fureur que le cordelier Feu - Ardeni piè- 
Chait du tems de la ligue. 

Quel homme a jamais Et6 plus perſccuteur chez 
ces mëèmes cordelicrs que leur predicateur P ο ? 1 
excrca ſur eux un pouvoir fi tyrannique, que le mi- 
niſtcre fut oblige de le faire depoſer de ſa place de 
provincial & de Vexiler. Que n'eũt- il point fait con- 
tre les larques? Mais cet ardent perſccutcur ctait-il 
un homme perſuade, un fanatique de religion ? 
Non, c*Gtait le plus hardi debauche qui fiir dans 
tout l'ordre. II ruina le grand couvent de Paris en 
tiles de joie. Le proces de la femme Du Moutier 
qui redemanda quatre mille francs apres la mort de 
ce moine, exiſte encor au greffe de la Tournelle 


criminelle. Percez la muraille du parvis avec Es- 


chiel, vous verrez des ſerpens, des monſtres & 1'a 
bomination de la maiion d' IHradl. 
D » 
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MM ASSTACHKSE 


ARTICLE DE MR. TRENCHARD. 


Ih eſt peut · etre auſſi dificile qu'inutile de ſavoir fi 
mazzacrium , mot de la baſſe latinite, a fait maſſa- 
cre, ou ſi maſſacre a fait mazzacrium. 

Un maſſacre ſignifie un nombre d' hommes tucs. I 
y eut hier un grand maſſacre pres de Furſovie, pres de 
Cracovie. On ne dit point, il reſt fait le maſſacre 
d'un homme; & cependant on dit, un homme a été 
maſſucrez en ce cas on entend qu'il a étè tuè de plu- 
ſieurs coups avec barbaric. 

La pociie ſe ſert du mot maſſacre pour tuè, aſſas- 
ſine. 


Que par ſes propres mains ſon pere maſſacré. 
CINNA. 


Un Anglais a fait un relevé de tous les maſſacres 
perpetres pour cauſe de religion depuis les premiers 
ſiecles de notre cre vulgaire, En voici la traduc- 
tion. 

Les chretiens avaient djd excite quelques trou- 
bles a Rome lorſque un 251 de notre ere vulgaire, 
le pretre Novatien diſputa ce que nous appellons la 
chaire de Rome, Ja papautè au pretre Corneille : car 
.C'ct2it de jd une place in:portante qui valait beau- 
coup CGargent, Et preciic nent dans le meme tems 
la chaire de Carthage fut diſputce de mene par Cy- 
Frien & un autre (pretre nommè Noyat qui avait tue 
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fa femme a coups de pied dans le ventre. (10) Ces 

deux ſchiſmes occaſionnerent beaucoup de meurtres 

dans Carthage & dans Rome. L'empereur Decius fut 

oblige de reprimer ces fureurs par quelques ſuppli- 

ccs, c'eſt ce qu'on appelle la grande, la terrible per- 

ſecution de Decius. Nous n'en parlerons pas ici; 

nous nous bornons aux meurtres commis par les chré- 

tiens ſur d'autres chretiens. Quand nous ne comp- 

terons que deux cents perſonnes tuces ou grievement 

bleſIces dans ces deux premiers ſchiſmes qui ont Ct6 

le modele de tant d'autres, nous croyons que cet 

article nc ſera pas trop fort. Poſons done. 200. 
Des que les chretiens peuvent ſe livrer 

impunement a leurs vengeances ſous Con- 

ſtantin, ils aſſaſſinent le jeune Candidien (11) 

fils de Vempereur Galere , Veſpcrance de 

empire, & que Von comparait a Marcel- 

lus; un enfant de huit ans fils de l'empe- 

reur Maximin ; une fille du meme empe- 

reur agce de ſept ans ; Vimperatrice Icur 

mere fut trainèe hors de ſon palais avec ics 

femmes dans les rues d' Antioche, & celles- 

ci furent jettèes avec elle dans l'Oronte. 

L'impèratrice Fualerie veuve de Galere & ſil- 

le de Diocletien fut tuce a Theſlalonique cn 

315, & eut la mer pour ſ{epulture. . . . + +» 
JI eſt vrai que quelques auteurs n'accu- 

ſent pas les chrctiens de c2 meurtre, & 

I'imputent a Licinius ; mais reduiſons cncor 

le nombre de ceux que les chrètiens Egor- 


(10) Hiſtoire eccleſiaſtigue. 
oy Aunce 313. K 
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De Pautre part. 
gerent am cette occaſion à deux cents. 
A 

Dans le ſchiſme des donatiſtes en Afri- 
que, on ne peut gueres compter moins de 
quatre cents perſonnes aſſommees a coups 
de maſſues, car les &vEqucs ne voulaient 
pas qu'on ſe battit a coup d'epees. poſe. 

On fait de quelles horreurs & de combien 
de guerrcs civiles le ſeul mot de conſubſtan- 
tiel fut Vorigine & le prètexte. Cette incen- 
die embraſa tout l' empire a pluſicurs repri- 
ſes & ſe ralluma dans toutes les provinces 
dèvaſtèes par les Goths, les Bourguignons, 
les Vandales pendant pres de quatre cents 
annces. Quand nous ne mettrons que trois 
cents mille chretiens Egorges par des chre- 
tiens pour cette querelle, ſans compter les 
familles errantes reduites à la mendicite , 
on ne poura pas nous reprocher d'avoir en- 
* *F T7 IC On 

La querelle des iconoclaſtes & des icono- 
latres n'a pas certainement cofite moins de 
ſoixante mille vies ; 

Nous ne devons pas paſſer fo ſilence les 
cent mille manicheens que 1imperatrice 
Ti:todora, veuve de Theophile , fit &gorger 
dans Fempire Grec en 845. C'Etait une pe- 
nitence que ſon confeſſeur lui avait ordon- 
nee, Pparce que} juſqu'à cette Epogue on 


200. 


200. 


— — 
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De Fautre part. 360800. 
n'en avait encor pendu, empalte, noye que 
vingt mille. Ces gens- 1a meritaient bien 
qu'on les tuit tous pour leur apprendre 
qu'il n'y a qu'un bon principe & point de 
mauvais. Le tout ſe monte à cent vingt 
mille au moins. c i. 120900. 
N'en comptons que vingt mille 1 les 
ſeditions frequentes excitèes par les pretres 
qui ſe diſputerent partout des chaires Epis- 
copales. Il faut avoir une extreme diſcre- 
tion. poſe. 4 . 20000. 
On a ſuppute que horrible folie tas 
ſaintes croiſades avait cofite la vie a deux 
millions de chretiens. Mais je veux bien 
par la plus Etonnante reduction qu'on ait 
jamais faite les rèduire a un million. ci. 1000009. 
La croiſade des religicux chevalicrs por- 
te-glaives, qui devaſtercnt fi honnttement 
& fi ſaintement tous les bords de la mer 
Baltique, doit aller au moins a cent mille 
morts. ci. ; 100000. 
Autant pour la ade contre le Law 
guedoc, ont Ton ne vit longtems que les 
cendres des buchers & des oſſemens de 
morts dèvorès par les oy 
pagnes. ci. VV 100000. 
Pour les croiſades contre les empcrcurs 
depuis Gregoire VII, nous voulons n'cn 


Co:npter que trois cents mille. cl. . . | 900000. 
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De Pautre part. 2000800. 


Le grand ſchiſme d'occident au quator- 
zieme ſiecle fit perir aſſez de monde pour 
qu'on rende juſtice a notre moderation, fi 
nous ne comptons que cinquante mille vic- 
times de la rage papale, rabbia papale , 
comme diſent les Italiens. ci e.. 

La devotion avec laquelle on fit britler a 
la fin de ce grand ſchiſme dans la ville de 
Conſtance les deux pretres Fean Hus & Je- 
rome de Prague, fit beaucoup d'honneur a 
Vempereur Sigiſmond & au concile ; mais 
elle cauſa, je ne ſais comment, la guerre 
des Huſſites, dans laquelle nous pouvons 
compter hardiment cent cinquante mille 
morts. . . . . . . 

Apres ccs grandes boucheries, nous a- 
vouons que les maſſacres de Merindol & 
de Cabricres ſont bien peu de choſe. Il ne 
vagit que de vingt-deux gros bourgs mis 
en cendres, de dix - huit mille innocens C- 
gorges, briiles, d' enfans a la mammelle 
jettès dans les flammes, de filles violèes & 
couptes enſuite par quartiers, de vicilles 
femmes qui n'etaicnt plus bonnes à rien & 
qu'on faiſait ſauter en l'air en leur enfon- 
cant des cartouches chargèes de poudre 
dans leurs deux orifices. Mais comme cet- 
te petite execution fut faite juridiquemenr, 
avec toutes les formalites de la juſtice, par 
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De Pautre part. 2200800. 
des gens en robe, il ne faut pas omettre 
cette partie du droit francais; poſe done. 18000. 
Nous voici parvenus à la plus ſainte, à 
la plus glorieuſe Epoque du chriſtianiſme que 
quelques gens ſans avcu voulurent reformer 
au commencement du ſeizieme fiecle. Les 
ſaints papes, les ſaints eveques, les ſaints 
abbes ayant refuſe de Samender, les deux 
- partis marcherent ſur des corps morts pen- 
Cant deux ſiecles entiers, & n'eurent que 
quelques intervalles de paix. 

Si Tami lecteur voulait bien ſe donner la 
peine de mettre enſemble tous les aſſaſſinats 
commis depuis le regne du ſaint pape Leon 
X juſqu'a celui du faint pape Clement IX, 
aſſaſſinats ſoir juridiques, ſoit non juridi- 
ques, tetes de pretrcs, de ſcculicrs, de 
princes abattues par le bourreau, le bois 
rencheri dans pluſieurs provinces par la mul- 
titude des buchers allumes, le ſang repan- 
du d'un bout de I Europe a l'autre, les bour- 
reaux laſſes en Flandre, en Allemagne, en 
llollande, en France, en Angleterre m@- 
me, trente gueres civiles pour la tranſſub- 
ſtantion, la prèdeſtination, le ſurplis & 
eau benite, les maſſacres de la St. Barthe- 
lemi, les maſſacres d' Irlande, les maſſacres 
des Vaudois, les maiſlacres des Cevennes 
&c. &c. &c. &c., on trouverait ſans doute 
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De Tautre part. 2218800. 
plus de deux millions de morts ſanglantes 
avec plus de trois millions de familles in- 
fortunces, plongees dans une miſere pire, 
peut - Etre, que la mort. Mais comme il ne 
s'agit ici que de morts, paſſons vite avec 
horreur, deux millions. ci. . 2000000. 
Ne ſoyons point injuſtes , puns 
point à Vinquiſition plus de crimes qu'elle 
n'en a commis en ſurplis & en Etole, n'exa- 
geérons rien, reduiſons à deux cents mille 
le nombre des ames qu'elle a envoytes au 
ciel ou en enfer. ci. 7 200020. 
Reduiſons mème Lene fee dams | 
millions d hommes que I'ev&que Las Caſas 
pretend avoir EtE immolẽs à la religion chre- 
tienne dans VAmerique: & faiſons ſurtout 
Ja reflexion conſolante qu'ils n'&tajent pas 
des hommes, puiſqu ils n'ctaicnt pas chre- 
tiens. ci. . * Sooooco. 
Reduiſons avec la meme Abend les 
quatre cents mille hommes qui pcrirent dans 
la guerre civile du Japon, excitèe par les 
TEverends peres jeſuites, ne portons notre 
compte qu'a trois cents mille. ci. . 300000. 


Total 9718800. 


Le tout calcule ne montcra qu'a la ſomme de 
neuf millions ſept cents dix - huit mille huit cents 
perſonnes, ou Egorgees, ou noyees, ou brulces , ou 
routes, ou pendues pour l'amour de D1EU. 

Qui que tu ſois, lecteur, fi ty conſerves les ar- 
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chives de ta famille, conſulte- les, & tu verras que 
tu as eu plus d'un ancetre immole au pretexte de la 
religion, ou du moins cruellement perſecute (ou 
perſecuteur, ce qui eſt encor plus funeſte) : t'ap- 
pelles- tu Argile, ou Perth, ou Montroſe, ou Ha- 
milton, ou Douglas, ſouvien- toi qu'on arracha le 
cœur à tes peres ſur un Echaffaut pour la cauſe d' u- 
ne liturgie & de deux aunes de toile. Es - tu Irlan- 
dais? Lis ſeulement la declaration du parlement 
d'Angleterre du 25 Juillet 1643; elle dit que dans 
la conjuration d' Irlande il perit cent cinquante- 
quatre mille proteſtans par les mains catholiques. 
Crois, fi tu veux, avec Favocat Brooke, qu'il n'y 
eut que quarante mille hommes d'egorges ſans de- 
fenſe, dans le premier mouvement de cette ſainte 
& catholique conſpiration. Mais quelle que ſoit ta 
ſupputation, tu deſcens des aſſaſſins ou des aſſaſſi- 
nes. Choiſis & tremble. Mais toi, prelat de mon 
pays, rejouis - toĩ, notre ſang ta valu cing mille 
guinces de rente. 

Pai ets fortement tente d'Ecrire contre cet auteur 
Anglais; mais ſon mEmoire ne m'ayant point paru 
enflè, je me ſuis retenu. Au reſte, j'eſpere qu'on 
n'aura plus de pareils calculs a faire. Mais à qui en 
aura - t-on Vobligation ? 
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nne. 
Dialogue poli entre un tnergumene & un philoſophe. 
LENERGUMEN E. 


Od, ennemi de Diru & des hommes, qui crois 
que Div eſt tout - puiſſant, & qu'il eſt le maitre 
d'ajouter le don de la penſce à tout &tre qu'il dai- 
gncra Choiſir, je vais te dEnoncer a monſeigneur 
Vinquiſireur, je te ferai brũler; prends garde à toi, 
je t'avertis pour la derniere fois. 

LE PHILOSOPH E. 

Sont ce la vos argumens? eſt - ce ainſi que vous 
en ſeignez les hommes? jJ*admire votre douceur. 

L'ENERGUMENEE. 

Allons, je veux bien m'appaiſer un moment en 
attendant les fagots. REponds- moi, qu'eſt - ce que 
reſprit? 

LE PHIL OSOPH E. 

Je n'en ſais rien. 

L'ENERGUMEN x. 

Qu'eſt - e que la matiere ? 

LE rTHILOS OP AH x. 

Je n' en ſais pas grand Choſe. Je la crois 6tendue, 
ſolide , reſiſtante, gravitante , diviſible, mobile; 


Dixo peut lui avoir donnè mille autres qualités que 
J'1guore. 
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UVENERCUMEN x. 

Mille autres qualités, traitre; je vois ol tu veux 
venir; tu vas me dire que Du peut animer la ma- 
tiere, qu'il a donne Pinſtin& aux animaux, qu'il eſt 
le maitre de tout. 

LE PHILOS$SOPH TE. 


Mais il ſe pourait bien faire qu'en effet il eũt ac- 
corde a cette matiere bien des proprietès que vous 
ne ſauriez comprendre. 


L'ENERGUMENE. 

Que je ne ſaurais comprendre , ſcelerat ! 

LE PHILOSOPHE E. 
Oui, ſa puiſſance va plus loin que votre enten- 
dement. 
L'ENERGUMEN E. 
Sa puiſſance, ſa puiſſance! vrai diſcours d' athee. 
LE PHILOSOPH E. 
Tai pourtant pour moi le temoignage de pluſieurs 
ſaints peres. 
LVENERGUMENA E. 

Va, va, ni Du, ni eux, ne nous empEcheront 
de te faire briler vif; c'eſt un ſupplice dont on pu- 
nit les parricides & les philoſophes qui ne ſont pas 
de notre avis. 

LE PHILOSOPH FE. 

Eſt-ce le diable ou toi, qui a invents cette ma- 

niere d'argumenter ? 
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L'ENERGCUMERNE. 
Vilain poſſede, tu oſes me mettre de niveau avec 
le diable! | 
(Lei Penergumene donne un grand ſoufflet au phils- 
ſophe qui le lui rend avec uſure.) 
LE PHILOSOPH k. 
A moi les philoſophes. 


L' EN ERCU NX EN E. 


A moi la ſainte Hermandad. 

(Ici une demi-douzaine de philoſophes arrivent d un 
cite, Fon voit accourir de Pautre cent dominicains 
avec cent familiers de Pinquifition & cent alguazils. 
La partie n'eſt pas tenable.) 


M E S S IE. 


AV ERTISSEMENT 


Cet article eſt de Mr. P. D. B. d'une ancienne fa- 
mille noble de France, établie depuis deux cents ans en 
Suiſſe. Il eſt premier paſteur d'une ville ctlebre. Sa 
ſeience eſt egale d ſa pier. Il compoſa cet article pour 
le grand Dictionnaire encycloptdique , dans lequel il 
fut inſert. On en ſupprima ſeulement quelques endroits, 
dont les examinateurs crurent que des cathol ques moins 
ſavans & moins pieux que Pauteur , pouraient abuſer. 
Il fut recu avec Papplaudiſſemeut de tous les ſages. 

On Pimprima en meme tems dans um autre petit dic- 
tionnaire; & on PFattribua en France d un homme 
qu'on wttait pas fuch d'inguitter. On ſuppoſa que 
Particle etait impie , parce qu'on le ſuppoſait d'un lai- 

gue, 
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que, & on ſe dechaina contre Pouvrage & contre lau- 
teur pretendu. L' homme accuſe ſe contenta de rire de 
cette mepriſe. Il voyait avec compaſſion ſous ſes yeux 
cet exemple des erreurs & des injuſtices que les hommes 
commettent tous les jours dans leurs jugemens, car il 
avait le manuſcrit du ſage & ſavant pretre , Ecrit tout 
entier de ſa main. Il le poſſede encore. Il ſera montre 
d qui voudra Vexaminer. On y verra juſqu aux ratu- 
res faites alors par ce laique meme , pour prevenir les 
interpretations malignes. 

Nous reimprimons donc aujourd Ini cet article dans 
toute Pintegrite de Poriginal. Nous en avons retran- 
che pour ne pas r peter ce que nous avont imprimò ail- 
leurs; mais nous navons pas ajouts un ſeul mot. 

Le bon de toute cette affaire, c'eſt qu'un confrere de 
Pauteur reſpectable, (*) Ecrivit les choſes du monde 
les plus ridicules contre cet article de ſon confrere , 
croyant Ecrire contre un ennemi commun. Cela reſſem- 

dle & ces combats de nuit, dans leſquels on ſe bat contre 
' ſes camarades. 

Il eſt arrive mille fois que des controverſiſtes ont con- 
damne des paſſages de St. Auguſtin, de St. Jerome, 
ne ſachant pas qu ils fuſſent de ces peres. Ils anathe- 
matiſeraient une partie du nouveau Teſtament ili 

_ wavaient pas oui dire de qui eſt ce livre. Ceſt ainſi 
qu'on juge trop ſouvent. 


Ms, Meſſias, ce terme vient de Thebreu; 
il eſt ſynonyme au mot grec Chriſt. L'un & Tautre 


(*) Le sr. de Bons, Profeſſeur en Th6ol. de IAcadimic de 
Lauſanne. 
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ſont des termes conſacres dans la religion, & qui 
ne ſe donnent plus aujourd'hui qu'a Voint par excel- 
lence , ce ſouverain libErateur que Vancien 
Juif attendait, apres la venue duquel il ſoupire en- 
core, & que les chretiens trouvent dans la perſonne 
de Jxsus fils de Marie, qu' ils regardent comme 
Foint du Seigneur, le meſſie promis 4 Vhumanite ; 
les Grecs emploient auſſi le mot d' Elcimmeros qui 
ſignific la mème choſe que Chriſtos. 

Nous voyons dans I ancien Teſtament que le mot 
de Meſſie, loin d'etre particulier au libèrateur apres 
la venue duquel le peuple d' Iſraël ſoupirait, ne Te- 
taĩt pas ſeulement aux vrais & fideles ſerviteurs de 
Dixu, mais que ce nom fut ſouvent donné aux rois 
& aux princes idolatres; qui Etaient dans la main de 
VEternel les miniſtres de ſes vengeances, ou des 
inſtrumens pour Vexecution des conſeils de ſa ſages- 
ſe. Ceſt ainſi que Vauteur de (12) I'Ecclefiaſtique 
dit d'Elizee, qui ungis reges ad penitentiam, ou 
comme ont rendu les Septante, ad vindictam. Nous 
oignez les rois pour exercer la vengeance du Seigneur. 
C'eſt pourquoi il envoya un prophète pour oindre 
alu roi d'Iſrabl. Il annonga l onction ſacrèe a Ha- 
zal roi de Damas & de Syrie, ces deux princes 
Etant les (13) Meſſies du Tres-haut pour venger les 
crimes & les abominations de la maiſon d"Achab. 

Mais au XLVe d'Efaie vs. 1. le nom de Meſſie eſt 
expreſſement donne a Cyrus. Ainſi a dit I'Eternel d 
Cyrus ſon oint, ſon meſſie, duquel j'ai pris la main 
droite aſin que je terraſſe les nations devant lui, &c. 


Mrssirr. 


(12) Ecclèſiaſt. chap. xL VIII. vs. 3. 
C13) AV. des Rois, Chap. XVIII. VS. 1a. 13. 14. 
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Ezéchiel au XXVIIIe de ſes revelations, vs. 14. 

donne le nom de :neſſie au roi de Tyr, qu'il appelle 
auſſi cherubin, & parle de lui & de fa gloire dans 
des termes pleins d'une emphaſe, dont on ſent mieux 
les beautẽs qu'on ne peut en ſaiſir le ſens. ,, Fils de 
»» homme, dit TEternel au prophète, prononce a 
»» haute voix unc complainte ſur le roi de Tyr, & / 
»» Jui dis, Ainſi a dit le Seigneur ! Eternel, tu ctais 
„ Je ſceau de la reſſemblance de Ditv, plein de ſa- 
„ gelle & parfait en beautés, tu as été le jardin 
„ d' Heèden du Seigneur, (ou ſuivant d'autres ver- 
„ ſions) tu Etais toutes les dèlices du Seigneur; ta 
„ couverture était de pierres precicuſes de toutes 
„ ſortes, de ſardoine, de topaze, de jaſpe, de 
„ Chryſolite, d'onix, de beril, de ſaphir, d'eſcar- 
„ boucle, d'emeraude & d'or. Ce que ſavaicnt fai- 
„re tes tambours & tes flites a Etc chez toi; ils 
„ Ont GtE tout prets au jour que tu fus cree, tu as 
„ EtE un cherubin, un Meſſe pour ſervir de protec- 
„tion; je Cavais Etabli; tu as été dans la ſainte 
„ montagne de D1tv, tu as marche entre les pier- 
„ res flamboyantcs, tu as été parfait en tes voies, 
„ Ces le jour que tu fus cree, juſques à ce que la 
„ perverſitè a EtE trouve en toi. 

Au reſte le nom de Meſſiah, en grec Chriſt, ſe 
donnait aux rois, aux prophetes, & aux grands- prè- 
tres des Hebreux. Nous liſons dans le 1. des Rois, 
ch. XII. vs. 3. Le Seigneur & ſon Meſſie ſont 16- 
moins, c' eſt- a- dire, le Seigneur & le Roi qu'il a eta- 
bli. Et ailleurs, ne touchez point mes oints, & ne 
ſaites aucun mal d mes prophttes. David, anime de 
Iciprit de DIEvu, donne dans plus d'un endroit & 

E 2 
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Sail ſon beau · pere qui le perſccutait, & qu'il n'a- 
vait pas ſujet d'aimer; il donne, dis-je, 4 ce roi 
reprouve, & de deſſus lequel Veſprit de TEternel 
$*Etait-retir6, le nom & la qualite d'Oint, de Meſſie 
du Seigneur. Dru me garde, dit · il frequemment, 
de porter ma main ſur Point du Seigneur , fur le Mes- 
fie de DIE U. 

Si le beau nom de Meſſie, d'oint de VEternel, a 
Et6 donne a des rois idolitres, à des princes cruels 
& tyrans, il a étè tres employe dans nos anciens 
oracles pour deſigner vcritablement Voint du Sei- 
gneur, ce Meſſie par excellence, objet du deſir & 
de l'attente de tous les fideles d'Iſrabl. (14) Ainſi 
Anne mere de Samut conclut ſon cantique par ces 
paroles remarquables, & qui ne peuvent sappliquer 
à aucun roi, Puiſqu'on ſait que pour lors les He- 
breux n' en avaient point. Le Seigneur jugera les ex- 
tremitts de la terre, il donnera empire a ſon Roi, il 
relevera la corne de ſon Chriſt, de ſon Meſfie. On 
trouve ce mEme mot dans les oracles ſuivans ; Pſeau- 
me II. vs. 2. Pſeaume XLIV. vs. 8. Jeremie IV. 
vs. 20 Daniel IX. vs. 16. Habacuc III. vs. 15. 

Que fi Von rapproche tous ces divers oracles, & 
en general tous ceux qu'on applique pour Vordinaire 
au Meffie, il en reſulce des contraſtes en quelque 
ſorte inconciliables, & qui juſtifient juſqu'a un cer- 
tain point Vobſtination du peuple à * ces oracles 
furent donnes. 

Comment en effet concevoir avant que Pevene- 
ment Veit ſi bien juſtiſiè dans la perſonne de Itsus 
fils de Marie; comment concevoir, dis- je, une in- 
telligence en quelque ſorte divine & humaine tout 
(14) I. Rois, Chap. 1x. vs. 10. 
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enſemble, un &tre grand & abaiſſe qui triomphe du 
diable, & que cet eſprit infernal, ce prince des 
puiſſances de l'air, tente, emporte & fait voyager 
malgre lui, maſtre & ſerviteur, roi & ſujet, ſacri- 
ficateur & victime tout enſemble, mortel & vain- 
queur de la mort, riche & pauvre, conquerant glo- 
rieux dont le regne Eternel n'aura point de fin, qui 
doit ſoumettre toute la nature par ſes prodiges, & 
cepcndant qui ſera un homme de douleurs, prive 
des commoditès, ſouvent mème de Tabſulument ne- 
ccſſaire dans cette vie dont il ſe dit le roi, & qu'il 
vient comble de gloire & d'honneurs, terminant une 
vie innocente, malheurcuſe, ſans ceſſe contredite & 
traverſce, par un ſupplice egalement honteux & 
cruel, trouvant mème dans cette humiliation, cet 
abaiſſement extraordinaire, la ſource d'une Elevation 
unique qui le conduit plus haut point de gloire, 
de puiſſance & de felicitè, c'eſt-a-dire, au rang de 
la premiere des Creatures. 

Tous les chretiens £accordent a trouver ces ca- 
racteres en apparence, fi incompatibles dans la per- 
ſonne de ]tsus de Nazareth qu'ils appellent le Chriſt; 
ſes ſectateurs lui donnaient ce titre par excellence, 
non qu'il efit et oint d'une maniere ſenſible & ma- 
terielle, comme Tont Ete anciennement quelques 
rois, quelques prohetes & quelques facriticateurs, 
mais parce que Veſprit divin Vavait deſignè pour ces 
grands offices, & qu'il avait regu VonCtion ſpirituelle 
 neceſſaire pour cola. 

(15) A.) Nous en ctions la ſur un article auſſi im- 


(15) On ſupprima dans les dictionnaires (depuis A juſqu'à B) 
tom ce paragraphe concernant le predicaieur Hollanuais, pace 
qu'on lc ciut hors d'uvre. | 
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portant, lorſqu'un predicateur Hollandais, plus cele- 
bre par cette dècouverte que par les mediocres pro- 
ductions d'un genic d'ailleurs faible & peu inſtruit, 
nous a fait voir que notre Seigneur Itsus était le 
Chriſt, le Meſſie de Du, ayant étè oint dans les 
trois plus grandes Epoques de ſa vie, pour ètre no- 
tre roi, notre prophcte & notre ſacrificateur. 

Lors de ſon batéème, la voix du ſouverain maitre 
de la nature le declare ſon fils, ſon unique, ſon 
bien · aimè, & par- là m&me ſon reprèſentant. 

Sur le Tabor, transfigure, aſſocie a Mot/e & à 
Elie, cette mème voix ſurnaturelle annonce àᷣ lhu- 
manite comme le fils de celui qui anime & envoie 
les prophëtes, & qui doit ctre Ecoute par preferen- 
ce. 
Dans Gethſemanè, un ange deſcend du ciel pour 
le ſoutenir dans les angoiſſes extremes où le reduir 
Yapproche de ſon ſupplice; il le fortiſie contre los 
fraycurs cruelles d'une mort qu'il ne peut éviter, 
& le met en tat d' etre un ſacrificateur d'autant plus 
excellent qu'il eſt lui - mème la victime innocente & 
pure qu il va offrir. 

Le judicieux predicateur Hollandais, diſciple de 
Villuſtre Cocceius, trouve l' huile ſacramentale de ces 
diverſes onctions celeſtes, dans les ſignes viſibles 
que la puiſſance de Dixu fit paraftre ſur ſon oint, 
dans ſon bateme Pombre de la colombe , qui repreſcn- 
tait le St. Eſprit qui deſcendit ſur lui. Au Tabor, 
la nue miracuicuje qui le couvrit. En Gethſemanè, 
la ſucur de grumeauæ de ſang dont tout ſon corps fut 
couvert. | 

Apres cela, il faut pouſſer Vincredulite a ſon com- 
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ble pour ne pas reconnaĩtre à ces traits Joint du Sei- 
gneur par excellence, le Meſſie promis; & Ton ne 
pourait ſans doute aſſez deplorer Taveuglement in- 
concevable du peuple Juif, s'il ne fut centre dans le 
plan de Tinfinie ſageſſe de Dxu, & n' cùt et dans 
ſes vues toutes miſcricordieuſes, eſſentiel a Vaccom- 
pliſſement de ſon ceuvre, & au ſalut de I humani- 
te. B) 

Mais auſſi il faut convenir que dans I'ctat d' op- 
preſſion ſous lequel gemiſſait le peuple juif, & a- 
pres toutes les glorieuſes promeſſes que I'Eternel lui 
avait faites fi ſouvent, il devait ſoupirer apres la ve- 
nue d'un Meſſie, I'caviſager comme 1I'epoque de ſoa 
heureuſe delivrance; & qu'ainſi il eſt en quelque ſor- 
te excuſable de n' avoir pas voulu reconnaitre ce 
liberateur dans la perſonne du Seigneur JtsUs, dau- 
tant plus qu'il eſt de I homme de tenir plus au corps 
qu'a Veſprit, & d'&re plus ſenſible aux beſoins pre- 
ſens, que flattè des avantages a venir, & toujours 
incertains par- là meme. 

Au reſte, on doit croire qu Abraham, & apres lui 
un aſſez petit nombre de patriarches & de prophetes, 
ont pu ſe faire une idèe de la nature du regne ſpi- 
rituel du Meſſie; mais ces idées durent reſter dans 
le petit cercle des inſpires; & il n'eſt pas Etonnant 
qu'inconnues à la multitude, ces notions ſe ſoient al- 
terccs au point que lorſque le Sauvcur parut dans 
la judèe, & ce peuple & ſes docteurs, ſes princes mè- 
mes, attendojent un monarque, un conquèrant, qui 
par la rapidite de ſes conquetes devait s'aſſujettir 
cout le monde; & comment concilicr ces idces flat- 
teuſes avec I'ctat abject, en apparence milcrable de 
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Jtsvs-Cnrrsr, Auſſi ſcandaliſes de T'entendre $'an- 
noncer comme le Meſſie, ils le perſccuterent, le 
rejctterent , & le firent mourir par le dernier ſuppli- 
ce. Depuis ce tems- là, ne voyant rien qui achemi- 
ne a Vaccompliſſement de leurs oracles, & ne vou- 
lant point y renoncer, ils ſe livrent à toutes ſor- 
tes d'idccs plus chimeriques les unes que les autres. 

Ainſi, lorſqu'ils ont vu les triomphes de la reli- 
gion chreticnne, qu'ils ont ſenti qu'on pouvait ex- 
pliquer ſpiricucllement, & appliquer a IEsus- CuRisr 
la plupart de leurs anciens oracles, ils ſe ſont aviſcs, 
contre Je ſentiment de leurs peres, de nier que les 
paſſages que nous leur alleguons duſſent s entendre 
du Meſſie, tordant ainſi nos ſaintes Ecritures à leur 
propre perte. 

Quelques. uns ſoutiennent que leurs oracles ont ètè 
mal entendus; qu'en vain on ſoupire après la venue 
du Meſſie, puiſqu'il eſt d&ja venu en la perſonne 
d' Ezechias. Cetait le ſentiment du fameux Hillel. 
D'autres plus relächés, ou cEdant avec politique aux 
tems & aux circonſtances, pretendent que la cro- 
yance de la venue d'un Meſſie, n'eſt point un arti- 
cle fondamental de foi, & qu'en niant ce dogme on 
ne pervertit point la loi, on ne lui donne qu une l- 
gere atteinte. C' eſt ainſi que le juif Albo diſait au 
pape, que nier la venue du Meſſie, c etait ſeule- 
ment couper une branche de Varbre ſans toucher a 
la racine. | 

Le fameux rabin Salomon Farchy ou Naſchy, qui 
Vivait au commencement du douzieme ſicele, dit 
dans les Jalmudiques, que les anciens Hcbreux ont 
cru que le Meſſic Ctait ne le jour de la derniere des- 
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truction de ]Eruſalem par les armèes Romaines ; c'eſt, 
comme on dit, appeller le médecin après la mort. 

Le rabin Atmchy qui vivait auſſi au douzieme ſie- 
cle, annoncait que le Aſeſſie dont il croyait la venue 
tres prochaine, chaſſerait de la Judee les chretiens 
qui la poſſedoient pour lors; il eſt vrai que les chre- 
tiens perdirent la Terre- Sainte; mais ce fut Saladin 
qui les vainquit : pour peu que ce conquerant efit 
prot6ge les Juifs, & ſe fut declare pour cux, il 
eſt vraiſemblable que dans leur entouſiaſme ils en 
auraient fait leur Meſſie. 

Les auteurs facrcs, & notre Seigneur Itsus lui- 
mème, comparent ſouvent le regne du Meſſic & l'C- 
ternelle bèatitude a des jours de noces, à des fes- 
tins; mais les talmudiſtes ont ètrangement abuſe de 
ces paraboles; ſclon cux, le Meſſie donncra a ſon 
peuple raſſemble dans la terre de Canaan, un repas 
dont le vin ſera celui qu. Adam lui · meme fit dans le 
paradis terreſtre, & qui ſe conſerve dans de vaſtes 
celliers creuſes par les anges au centre de la terre. 

On ſervira pour entree le fameux poiſſon, - appel- 
Ie le grand Leviathan, qui avale tout d'un coup un 
poiſſon moins grand que lui, lequel ne laiſſe pas d'a- 
voir trois cents licues de long; toute la maſſe des 
eaux eſt portèe ſur Leviathan. DiEv au commen- 
cement en crea un mile & un autre femelle; mais 
de pcur qu'ils ne renverſaſſent la terre, & qu'ils ne 
rempliſſent univers de leurs ſemblables, Digu 
tua la femelle, & la ſala pour le feſtin du Meſſie. 

Les rabins ajoutent qu'on tuera pour Ce repas le 
taureau BHaliemoth, qui eſt fi gros qu'il mange chaque 
jour le foin de mille montagnes: la femelle de ce 
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taureau fut tube au commencement du monde, afin 
qu'une eſpece fi prodigieuſe ne ſe multipliat pas, ce 
qui n aurait pu que nuire aux autres Creatures; mais 
ils aſſurent que I Eternel ne la ſala pas, parce que la 
vache ſalee n'eſt pas fi bonne que la I6viathane. Les 
Juifs ajoutent encor {i bien foi à toutes ces rèveries 
rabiniques, que ſouvent ils jurent ſur leur part du 
bœuf Behemoth, comme quelques chretiens impies 
jurent ſur leur part du paradis. 

Apres des idées fi groſſieres ſur la venue du Mes- 
fie, & ſur ſon regne, faut · il s etonner, i les Juifs 
tant anciens que modernes, & pluſieurs meme des 
premiers chretiens, malheureuſement imbus de tou- 
tes ces reveries, n ont pu s lever a l'idèe de la na- 
ture divine de Voint du Seigneur, & n' ont pas attri- 
bue la qualité de Dieu au Meſſie? Voyez comme les 


 Juifs s'expriment laà-deſſus dans Vouvrage intitule 


Fudei Luſitani queſtiones ad Chriſtianos (16). ,, Re- 
„ Connaitre, diſent-ils, un homme-Dieu, c'eſt s'a- 
„ buſer ſoi- mEme, c'eſt ſe forger un monſtre, un 
„ centaure, le bizarre compoſe de deux natures 
„qui ne ſauraient s'allier.“ Ils ajoutent que les pro- 
phetes n'enſeignent point que le Meſſie ſoit homme- 
Dieu, qu'ils diſtinguent expreſſement entre DI u 
& David, qu' ils dèclarent le premier maicre & le 
ſecond ſerviteur, &c...... 

Lorſque le Sauveur parut, les propheties , quoi- 
que claires, furent malheureuſement obſcurcies par 
les prèjugès 1uces avec le lait. ]tsus - CHRIST lui- 
meme, ou par meEnagement , ou pour ne pas revol- 
ter les eſprits, paraĩt extremement reſerve ſur are 


(26) Queſt, I. II. IV. XXIII. &c. 
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ticle de ſa divinitẽ; il voulait, dit St. Chryſoſtome, 
accoutumer inſenſivlement ſes auditeurs d croire un my: 
flere ft fort ele ve au-deſſus de la raiſon. Sil prend lau- 
torite d'un Dieu en pardonnant tous les ptches, cette 
action ſouleve tous ceux qui en ſont les témoins; 
ies miracles les plus Evidens ne peuvent convaincre 
de ſa divinitè, ceux mème en faveur deſquels il les 
opere. Lorſque devant le tribunal du ſouverain ſa- 
crificateur, il avoue avec un modeſte detour qu'il 
eſt le fils de DIE u, le grand-pretre dechire ſa robe 
& crie au blaſphẽme. Avant l'envoĩ du St. Eſprit , 
les apdtres ne ſoupgonnent pas meme la divinite de 
leur cher maitre; il les interroge ſur ce que le peu- 
ple penſe de lui; ils rẽpondent, que les uns le pren- 
nent pour Elie, les autres pour Feremie, ou pour 
quelqu'autre prophete. St, Pierre a beſoin d'une r6- 
vclation particuliere pour connaitre que JE sos eſt 
le Chriſt, le fils du DiE u vivant. | 

Les Juifs revoltcs contre la divinite de ]TEsus- 
CHR1sT ont eu recours a toutes ſortes de voics pour 
detruire ce grand myſtere; ils detournent le ſens de 
leurs propres oracles, ou ne les appliquent pas au 
Meſſie; ils prètendent que le nom de Dizu, Eloi, 
neſt pas particulier à la Divinite, & qu'il ſe donne 
meme par les autcurs ſacrès aux juges, aux magi- 
ſtrats, en general à ceux qui ſont Eleves en autorite; 
ils citent en effet un tres grand nombre de paſſages 
des ſaintes Ecritures, qui juſtifient cette obſerva- 
tion, mais qui ne donnent aucune atteinte aux ter- 
mes expres des anciens oracles qui regardent le 
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Enfin ils pretendent que fi le Sauveur, & apres 
lui les 6Evangeliſtes, les apôòtres & les premiers chre- 
tiens, appellent Jzsvs le fils de Diu, ce terme au- 
guſte ne ſignifiait dans les tems Evangeliques, autre 
choſe que l oppoſc des fils de Belial, c'eſt - à dire, 
homme de bien, ſerviteur de DIE U; par oppoſition 
à un méchant, un homme qui ne craint point Dixu. 

Si les Juifs ont conteſts a J=sVs-CnrisT la qualite 
de Meſfie & fa divinite, ils n'ont rien neglige auſſi 
pour le rendre mepriſable, pour jetter ſur ſa nais- 
ſance, ſa vie & ſa mort, tout le ridicule & tout Vop- 
propre qu'a pu imaginer leur criminel acharnement. 

De tous les ouvrages qu'a produits Vaveuglement 
des Juifs, il n'en eſt point de plus odieux & de plus 
extravagant que le livre ancien intitul6 Spber Toldos 
Feſchut, tire de la pouſſiere par Mr. Vagenſeil dans 
le ſecond tome de ſon ouvrage intitule Tela ignea, 
Ec. 

C'eſt dans ce Sepher Toldos Feſchut, qu'on lit une 
hiſtoire monſtrueuſe de la vie de notre Sauveur for- 
gee avec toute la paſſion & la mauvaiſe foi poſſi- 
bles. Ainſi, par exemple, ils ont ofc Ecrire qu'un 
nomme Panther ou Pandera habitant de Bethleem , 
Etait devenu amoureux d'une jeune femme marice a 
Fokanam. Il eut de ce commerce impur un fils qui 
fut nommeE eſua ou Feſu. Le pere de cet enfant 
fut oblige de Senfuir, & ſe retira a Babilone. Quant 
au jeune Feſus, on Penvoya aux &Ecoles; mais, ajou- 
te Pautcur, il eut Vinſolence de lever la tete, & de 
ſe decouvrir devant les ſacrificateurs, au- lieu de 
paraſtre devant cux la tEte baillee, & le viſage 
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couvert, comme c'Etait la coutume; hardieſſe qui 
fut vivement tanſee; ce qui donna lieu d'examiner 
ſa naiſſance, qui fut trouvte impure, & Texpoſa 
bientort a TVignominie. 

Ici le ſage & ſavant auteur detaille les abſurdités 
de ce livre, & les refute enſuite. Il paſſe en revue 
tous les faux meſſies, & particulièrement Sabathei 
Sevi qui fit tant de bruit en 1666. Voyez ſon article 
dans I Hiſtoire gincrale der maurs & de Veſprit des 
Nations. 


METAPHYSIQUE. 


1 naturam, au dela de la nature. Mais ce 
qui eſt au dela de la nature eſt · il quelque choſe ? 
par nature on entend donc matiere, & metaphyſique 
eſt ce qui n'eſt pas matiere. 

Par exemple , votre raiſonnement qui n'eſt ni 
long ni large, ni haut, ni ſolide, ni pointu. 

Votre ame & vous inconnue qui produit votre rai- 
ſonnement. 

Les eſprits dont on a toujours parle, auxquels on 
a donne longtems un corps fi delie qu'il n'etait plus 
corps, & auxquels on a Ot6 enfin toute ombre de 
corps, ſans ſavoir ce qui leur reſtait. 

La maniere dont ces eſprits ſentent ſans avoir 
Tembarras des cinq ſens, celle dont ils penſent ſans 
tte, celle dont ils ſe communiquent leurs penſces 
ſans paroles & ſans ſignes. | 

Enfin, DIE que nous connaiſſons par ſes ouvra- 
ges; mais que notre orgueil veut definir; DiE VU 


D 


— 
- 


—_ 


* * 1 — — - „ 7 - — — 0 
— — —— — — 0 wad - . —_ — * 
- fy 4 * = — s I = 1 — rr a . : — 2 —. . — be - ONE © = - * ů — — — 
R 12 4 + 1 - * -_— _ — - „ — -* 3 * * 2 1 > * 4 1 = — * — * 13 r = — A — 2 Y 8 be, : — — 5 5 — 
. — | a — 2 2 we" wether, hd = & -» a» hd ** 3 1 82 _ 1 . — * — — — 2, 
= = * a . ——=- — — — m " 4 7 3 a „ ov . * 4 — * i . 3 » % N K. . pa K. —— $ 
” = — _ ds "A TS... 2 : — = .. : 210 - - 4-45 — * — * %. * * 
* Tow PR — * 3 — — = — — 5 2 — 9 = — n 4 4 Pr +a i 2 4 — — A : _—_—— — * - 
1 — D * , 0G — * a \ = * 4 1 
— 1 9 , : — — — — 2 » Sw waS,4. . 3 2 | 
bo 3 — 2 1 hd . => — . _ >" ** —— — oe _ — . - — — 
>< a 7 222 — Sas W - - — * 4 a” od | — 5 —— | — - = ———— 2 ——8 CK. — 
- pq — ” — — - _ * 
- LY . * = a — > 
= * A = l A w - a 2 — a \ =_ - a 
3 — x — 7 _ - — * © 6-4 — , - 
\ = \ —_— * '-3 £ g — FY 2 0 
12cm . 2 „ 5 7 — 
—_ 2 * j "I. * Fs - * oy - V *® 1 — ” - - 
— - i - : A 7 © — <> _ 
r _ Y * — 1 3 — — — — mY = 
N - - _ IC . « ry oe — : * — 3 > 4 a : wv 0 228 <_ 
— — — . -_ — - by — — - © 
\ + w — . - - 
= — — — — 
0 
- , - 
PY _— _ =. — — —ũ—ä̃ — — 


a 78 tte 


dont nous ſentons le pouvoir immenſe, Dru entre 
lequel & nous eſt Vabime de YVinfini, & dont nous 
oſons ſonder la nature. 

Ce ſont 1a les objets de la metaphyſique. 

On pourait encor y joindre les principes memes 
des mathematiques , des points ſans Etendue, des 
lignes ſans largeur, des ſurfaces ſans profondeur , 
des unites diviſibles à Tinfini &c. 

Bayle lui - meme croyait que ces objets &taient des 
6tres de raiſon; mais ce ne ſont en effet que les cho- 
ſes matcrielles confiderees dans leurs maſſes, dans 
leurs ſuperficies , dans leurs ſimples longueurs ou 
largeurs , dans les extremit&s de ces ſimples lon- 
gueurs ou largeurs. Toutes les meſures ſont juſtes 
& demontrees, & la mètaphyſique n'a rien a voir 
dans la geometrie. 

Ceſt pourquoi on peut ètre mEtaphyſicien ſans 
etre geometre. La metaphyſique eſt plus amuſante; 
c'eſt ſouvent le roman de Veſprit. En gèomètrie, 
au contraire, il faut calculgr, meſurer. C'eſt une 
gene continuelle, & pluſieurs eſprits ont mieux ai- 


me r6ver doucement que ſe fatiguer. 


MIRACLE 8. 


Diegaune: les termes, vous dis- je, ou jamais 
nous ne nous entendrons. Miraculum res miranda, 
prodigium, portentum, monſtrum. Miracle, choſe ad- 
mirable; prodigium, qui annonce choſe étonnante; 
portentum, porteur de nouveautè; monſtrum, choſe 
A montrer par rareté. 
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Voila les premieres idees qu'on eut d' abord des 
miracles. | 

Comme on rafine ſur tout, on rafina ſur cette de- 
finition ; on appella miracle ce qui eſt impoſſible à la 
nature. Mais on ne ſongea pas que c'etait dire que 
tout miracle eſt rcellement impoſſible. Car qu'eſt- 
ce que la nature? vous entendez par ce mot l'ordre 
eternel des choſes. Un miracle ſerait donc impos- 
ſible dans cet ordre, En ce ſens DIE U ne pourait 
faire de miracle, 

Si vous entendez par miracle un effet dont vous 
ne pouvez voir la cauſe, en ce ſens tout eſt mira- 
cle. L'attraction & la direction de Vaimant ſont des 
miracles continuels. Un limagon auquel il revient 
une tete eſt un miracle. La naiſſance de chaque ani- 
mal, la production de chaque vegetal ſont des mira- 
cles de tous les jours. 

Mais nous ſommes fi accoutumes a ces prodiges, 
qu' ils ont perdu leur nom d'admirables, de miracu- 
leux. Le canon n' tonne plus les Indiens. 

Nous nous ſommes donc fait une autre idée de 
miracle. C'eſt , ſelon opinion vulgaire, ce qui 
n'etait jamais arrive, & ce qui Tarrivera jamais. 
Voila Videe qu'on ſe forme de la michoire d'ine de 
Samſon, des diſcours de l'aneſſe de Balaam, de ceux 
d'un ſerpent avec Eye, des quatre chevaux qui en- 
leverent Elie, du poiſſon qui garda Fonas ſoixante 
& douze heures dans ſon ventre, des dix plaies d'E- 
gypte, des murs de Jcrico, du ſoleil & de la lune 

arrètès a midi, &c. &c. &c. &c, 
Pour croire un miracle, ce n'eſt pas aſſez de I'a- 
voir vu; car on peut ſe tromper. On appelle un fo 
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temoin de miracles: & non - ſeulement bien des gens 
penſent avoir vu ce qu'ils n'ont pas vu, & avoir en- 
tendu ce qu'on ne leur a point dit; non · ſeulement 
ils ſont tẽmoins de miracles, mais ils ſont ſujets de 
miracles. Ils ont etc tantdt malades, tant6dt gueris 
par un pouvoir ſurnaturel. Ils ont Et6& changes en 
loups; ils ont traverſe les airs ſur un manche à balai, 
ils ont EtE incubes & ſuccubes. 

Il faut que le miracle ait 6t6 bien vu par un grand 
nombre de gens tres ſenſes, ſe portant bien, & 
n'ayant nul interet à la choſe. Il faut ſurtout qu'il 
ait EtE ſolemnellement atteſts par eux. Car fi on 
a beſoin de formalites autentiques pour les actes 
les plus ſimples, comme achat d'une maiſon, un 
contrat de mariage, un teſtament ; quelles forma- 
lites ne faudra- t - il pas pour conſtater des choſes 
naturellement impoſſibles, & dont le deſtin de la 
terre doit deEpendre ? 

Quand un miracle autentique eſt fait, il ne prou- 
ve encor rien; car PEcriture vous dit en vingt en- 
droits que des impoſteurs peuvent faire des mira- 
cles; & que fi un homme apres en avoir fait, an- 
nonce un autre Dieu que le Dixu des Juifs, il faut 
le lapider. 

On exige donc que la doctrine ſoit appuyte par 
les miracles, & les miracles par la doctrine. 

Ce n'eſt point encor aſſez. Comme un fripon 
peut precher une tres bonne morale pour mieux ſe- 
duire, & qu'il eſt reconnu que des fripons, comme 
les ſorciers de Pharaon, peuvent faire des miracles, 
il faut que ces miracles ſojcnt annonces par des pro- 
phEties. | 
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Pour Etre ſr de la veérité de ces propheties, il 
Fant les avoir entendu annoncer clajrement, & les 
avoir vu s' accomplir rèellement ( Voyez Proplittie.) 
Il faut poſſeder parfaitement la langue dans laquelle 
elles ſont conſcryces. 

Il ne ſuffit pas meme que vous ſoyez temoin de 
leur accompliſſement miraculeux : car vous pouvez 
Etre trompè par de fauſſes apparences. Il eſt neces- 
ſaire que le miracle & la prophetic ſoient juridique- 
ment conſtatès par les premiers de la nation; & en- 
cor ſc trouvera-t-il des douteurs. Car il ſe peut que 


la nation ſoit intèreſſee a ſuppoſer une prophctie & & 


un miracle; & des que I intèret s' en mèle, ne comp- 
tez ſur rien. Si un miracle predit n'ett pas auſſi 
public, auſſi averè qu'une Eclipſe annoncce dans 
Falmanach, ſoyez ſar que ce miracle n'eſt qu'un 
tour de gibecicre, ou un conte de vieille. 

Les miracles des premiers tems du chriſtianiſme 
ſont inconteſtables; mais ceux qu'on fait aujour- 
d'hui n'ont pas la meme autenticite. Citons à ce 
propos ce que j'ai lu dans un petit livre curieux. 

„On ſouhaicerait, par exemple, pour qu'un mi- 
„ racle fut bien conſtatè, qu'il füt fait en preſence 
„ de Facademie des ſciences de Paris, ou de la ſo- 
„ Cité royale de Londres, & de la faculte de me- 
„ decine, aſſiſtècs d'un detachement du regiment 
„ des Gardes, pour contenir la foule du peuple, 
„ qui pouralt par ſon indiſcretioa eiupecher Vopera- 
„ tion du miracle. | 

„ On demandait un jour à un philoſophe, ce 
qu'il dirait, Sil von: le ſolcil s'arrèter, c'eſt- 
„ 2-dire, fi le mouvement de la terre autour de cet 
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,, aſtre ceſſait; fi tous les morts reſſuſcitaient, & fi 
„ toutes les montagnes allaient ſe jetter de compa- 
„ gnie dans la mer, le tout pour prouver quelque 
„ Vcrite importante, comme par exemple, la grace 
„ Verſatile? Ce que je dirais, repondit le philoſo- 
„ phe, je me ferais manichcen; je dirais qu'il y 2 
„ un principe qui defait ce que l'autre a fait. 


SECTION SECONDE. 


Un gouvernement theocratique ne peut Etre fon- 
de que ſur des miracles, tout doit y ètre divin. Le 
grand ſouverain ne parle aux hommes que par des 
prodiges; ce ſont là ſes miniſtres & ſes lettres - pa- 
tentes. Ses ordres ſont intimès par I'Octan qui 
couvre toute la terre pour noyer les nations, ou 
qui ouvre le fond de ſon abime pour leur donner 
paſſage. 

Auſſi vous voyez que dans Phiſtoire juive tout eſt 
miracle depuis la creation d' Adam & la formation 
d' Eye, petrie d'une cdte d' Adam, juſqu'au melch 
ou roitelet Sail. 

Au tems de ce Sail la th&ocratic partage encor le 
pouvoir avec la royaute. Il y a encor par conſequent 
des miracles de tems en tems; mais ce n'eſt plus 
cette ſuite èclatante de prodiges qui ètonnent conti- 
nucllement la nature. On ne renouvelle point les 
dix plaies d' Egypte; le ſoleil & la lune ne s' arrètent 
point en plein midi pour donner le tems à un ca- 
pitaine d' exterminer quelques fuyards deja Ecraſcs 
Par une pluie de pierres rombces des nues. Un Sam- 
ſon n'extermine plus mille Philiſtins avec une ma- 
choire d'ane, Les äneſſes ne parlent plus, les mu- 
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rail'es ne tombent plus au ſon du eornet; les villes 
ne ſont plus abimees dans un lac par le feu du ciel; 
la race humaine n'eſt plus detruite par le déluge. 
Mais le doigt de Dio ſe manifeſte encore; Vom- 
bre de Sail apparait a une magicienne. DI u lui- 

meme promet a David qu'il defera les Philiſtins à 
Baal - pharaſim. 

(17) DiE aſſemble ſon armde ctleſte du tems d' A- 
chab, & demande aux eſprits, Qui eſt- ce qui trompe- 
ra Achab, & qui le fera aller à la guerre contre Ra- 
moth en Galgala? & un eſprit £avanga devant le Sei- 
gneur, & dit, Ce ſera moi qui le tromperai. Mais 
ce ne fut que le prophete Michee qui fut temoin de 
ce prodige, encor regqut-il un ſoufflet d'un autre 
prophèẽte nomme Sedeiias pour avoir annonce ce pro- 
dige. 

Des miracles qui s operent aux yeux de toute la 
nation, & qui changent les loix de la nature entie- 
re, on n'en voit gueres juſqu'au tems d' Elie, à qui 
le Seigneur envoya un char de feu & des chevaux 
de feu qui enleverent Elie des bords du Jourdain au 
ciel, ſans qu'on ſache en quel endroit du ciel. 

Depuis le commencement des tems hiſtoriques, 
c' eſt· a- dire, depuis les conquètes d'. Alexandre, vous 
ne voyez plus de miracles chez les Juifs. 

Quand Pompee vient $'emparer de Jeruſalem, quand 
Craſſus pille le temple, quand Pompee fait paſſer le 
roi juif Alxandre par la main du bourreau, quand 
Antoine donne la Judee a VArabe Herode , quand Ti- 
tus prend d'afſaut Jeruſalem, quand elle eſt raſce 
par Adrien, il ne ſe fait aucun miracle. Il en eſt 


17) Rois liv. 111. Chap. X x11. 
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ainſi chez tous les peuples de la terre. On commen- 
ce par la theocratic, on finit par les choſes purement 
humaines. Plus les ſocict6s perfectionnent les con- 
naiſſanccs, moins il y a de prodiges. 

Nous ſavons bien que la thèocratie des Juifs ctai* 
la ſcule veritable, & que celles des autres peuples 
Ctaient fauſſes, mais il arriva la mEme choſe chez 
cux que chez les Juifs. 

En Egypte, du tems de /ulcain & de celui d'1/i; 
& d'Ofiris, tout était hors des loix de la nature; 
tout y rcntra ſous les Ptolomfes. 

Dans les fiecles de P, de Chryſos & d' Epheſte, 
les dieux & les mortels converſaicnt tres familière- 
ment cn Caldèe. Un Dicu avertit le roi Xixuthre 
qu'il y aura un deluge en Armenic, & qu'il faut qu'il 
bãtiſſe vite un vaiſſcau de cinq ſtades de longueur 
& de deux de largeur. Ces choſes n'arrivent pas aux 
Darius & aux Alexandres. 

Le poiſſon Oannes tortait autrefois tous les jours 
de TEuphrate pour aller prècher ſur le rirage. II 
n'y a plus aujourd'hui de poiſſon qui preche. Il eſt 
bien vrai que St. Antoine de Padoue les a preches , 
mais C'eſt un fait qui arrive fi rarement, qu'il nc 
tire pas a conſequence, 

Numa avait de longues converſations avec la ny m- 
phe Egerie; on ne voit pas que Car en clit avec 
Venus, quoiqu'il deſcendit d'elle cn droite ligne. 
Le monde va toujours, dit- on, ſe raſinant un peu. 

Mais apres $'etre tire d'un bourbier pour quelque 
tems, il rctombe dans un autre; a des liecles de 
politeile ſuccedent des ſiccles de barbarie. Cette 
barbaric eſt enſuite chaſlèe; puis elle reparait; c'eſt 
J'alteruative Cultiucile du jour & de la nuit. 
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De ceux qui ont el temerits imp'e de · nier a/ulument 
la rcalite des miracles de IExSUS-CRHRsSr. 


Parmi les modernes, Thomas Volſton docteur de 
Cambridge, fut le premier, ce me ſemble, qui ofa 
n'admettre dans les Evangiles qu'un ſens typique, 
allegorique, enticrement ſpirituei, & qui ſoutint 
effrontement qu*aucun des miracles de sus navait 
Ete reellement opere. Il &crivit ſans mëthode, ſans 
art, d'un ſtile confus & groſſier; mais non pas ſans 
vigueur. Ses fix diſcours contre les miracles de Ix- 
«vs - Car1sT fe vendaient publiquement a Londres 
dans fa propre maiſon. Il en fit en deux ans, depuis 
1737 juſqu'a 1739, trois Editions de vingt mille e- 
xemplaires chacune; & il eſt difficile aujourd'hui 
d'en trouver chez les libraires, 

Tamais chretien n'attaqua plus hardiment le chriſtia- 
niſme. Peu d'ecrivains reſpecterent moins le public, 
& aucun pretre ne ſe dèciara plus ouvertement Ven- 
nemi des pretres. Il ofait meme autoriſer cette hai- 
ne de celle de ]Esvs-Curisr envers les phariſiens & 
les ſcribes; & il difait qu'il n'en ſcrait pas comme 
lui la victime, parce qu'il 6tait venu dans un tems 
plus eclaire. 

Il voulur à la verit6 juſtifer a hardieſſe en ſe ſau- 
vant par le ſens myſtique; mais il emploie des ex- 
n-refſions ſi mepriſantes & ſi injurieuſes, que toute 
orcille chreticnne en cit offenſes. 

(18) Si on l'en croit; le diable eavoye par Jesrs- 


(12) Tome. I. pag. 3% 
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CHRIST dans le corps de deux mille cochons, eſt 
un vol fait au proprictaire de ces animaux. Si on 
en diſait autant de Mahomet on le prendrait pour un 
méchant ſorcier à v, un eſclave jure du diable, 
a ſworn ſlave to the devil. Et fi le maitre des cochons 
& les marchands qui vendaicnt dans la premiere en- 
ceinte du temple des b®tes pour les ſacrifices, & 
que (19) Jxsus chaſſa a coups de ſouet, vinrent de- 
mander juſtice quand il fut arrctc, il eſt evident 
qu'il dut Etre condamne, puiſqu'il n'y a point de ju- 
res en Angleterre qui ne Vcuſſent declare coupable. 

(20) II dit la bonne avanture A la Samaritaine 
comme un franc Bohemien; cela ſeul ſuſfiſaĩt pour 
je faire chaſſer comme Tibere en uſait alors avec les 
dcvins. Je m'ctonnce, dit-i!, que les Bohemicns 
d'anjourd'hui, les Gipſy, ne ſe difent pas les vrais 
diſciples de JESUS, puiſqu ils font le meme imetier. 
Mais je ſuis fort aiſe qu'il n'ait pas extorquè de Far- 
gent de la Samaritaine comme font nos prètres mo- 
dernes, qui ſe font largement payer pour leurs di- 
vinations. (21) 

Je ſuis les numero des pages. L'autcur paſſe de lu 
4 Vcntree de Jesvs-CurisT dans Jeruſalem. (22) On 
nc ſait, dit-il, $i! ':ait montè ſur un anc, ou ſur une 
aneſſe, ou {ur un ànon, ou fur tous les trois à la fois. 

(23) II compare }EsVs tentè par le diable à St. 
Dunſtan qui prit le diable par le nez, & il dounc à 
St. Dunſtan la preference, 

A Tarticle du miracle Cu 1iguier ſeche pour n'avoir 
pas porte des ſigues hors de la ſuiſon; c'erait, (24) 
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dit-il, un vagabond, un gueur, tel qu'un frere 
queteur, a wanderer a mendicant like a fryar, & qui 
avant de ſe faire predicateur de grand chemin, n'a- 
vait ëtè qu'un miſcrable garcon charpenticr , no bet- 
ter than a journey man carpenter. Il eſt ſurprenant 
que la cour de Rome wait pas parmi ſes reliques 
quelque ouvrage de ſa fagon, un cſcabeau, un cas- 


ſe- noiſette. En un mot, il eſt dillicile de pouTer 


plus loin le blaſph&me. 

II &cgaie ſur Ja piſcine probatique de Betfarda, 
dont un ange venait troubler eau tous les ans. II 
demande comment il ſe peut que ni Flavien Foj/2p7 , 
ni Philon n'aient point parlè de cet ange, pourquoi 
St. Jean eſt le ſcul qui raconte ce miracle annuel, 
par quel autre miracle aucun Romain (25) ne vit 
jamais cet ange, & n' en entendit jamais parler. 

L'eau changee en vin aux noces de Cana, excite, 
ſelon lui, le rire & le mepris de tous les hommes 
qui ne ſont pas abrutis par la ſuperſtition. 

Quoi! gecrie-t-il, (26) Fean dit expreſſement 
que les convives ètaient dejà yvres, methut tiſi; & 
Dizu deſcendu ſur la terre opere ſun premier mira- 
cle pour les faire boire encore! 

Diztv fait homme commence {a miſſion par aſſis- 
ter à une noce de village. II n'eſt pas certain que 
Jesus & ſa mere fuſſent yvres comme le reſte de la 
compagnie. (27) ether Jeſus aud liis mother then: 
ſelye were all cut as were Others of the company, it is 
not certain, Quoique la familiaritè de la dame avec 
un ſoldat faſſe prèſumer quelle aimait la boutcille, il 
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(25) Pag. 6. (26) Quatrieme Cilcours page 31. (27) Pag. 35% 
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parait cependant que fon fils etait en pointe de vin, 
puiſqu'il lui rèpondit aveg tant d'aizreur & d'inſolen- 
ce, (28) Waſpis/ly and ſnapi til y. Femme, qu'ai. je à 
faire à toi ? Il parait par ces paroles que Marie n'6tait 
point vicrze, & que Ixsus n'ctait point ſon fils; au- 
trement, jusus neut point ainſi inſulte ſon pere & 
ſa mere, & violè un des plus {acres coinnandemens 
de la loi. Cependant, il fait ce que ſa mere lui de- 
mande, il remplit dix - hui: cruches d' eau & en fait 
du punch. Ce ſont les propres paroles de Thomar 
Wolfloa. Elles ſaiſiſſent d'indignation toute ame 
chretienne. | 

C'eit a regret, c'eſt en tremblant que je rapport? 
ces paſſages; mais il y a eu ſoixante mille excm- 
plaircs de ce livre, partant tous le nom de [auteur, 
& tous vendus publiquement chez lui. On ne pcut 
pas dire que je le calomnie. 

Ceſt aux morts reſſuſcitès par Jesvs- Cnrivr qu'il 
en veut principalement. Il affirme qu'un mort res- 
faſcire cut et l'objet de attention & de 'Gtonne- 
nement de l' univers, que toute la magiſtrature jui-+ 
ve, que ſurtout Pilate cn auraicnt fait les procts 
verbaux les plus autentiques; que Tibere ordonnait 
a tous les proconſuls, preteurs, pretidens des pro- 
vinces de Vinformer exactement de tout, qu'on au- 
Tait interroge Lazare qui avait Et6E mort quatre jours 
entiers, qu'on aurait voulu ſavoir ce qu'erait dev 2+ 
nuc fon ame pendant ce tems - 1a. 

Avec queilz curioſitè avide Tibere, & tout le [Ce 
nat de Rome ne 1-4-1 pas interrope ; & non - ſeu- 
jement lui, mais Ia lle de Jai & le fils de Nat a? 
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Trois morts rendus 4 la vie auraicnt été trois t6- 
moignages de la divinite de Jrsvs, qui auraient ren- 
du en un moment le monde entier chretien, Mais 
au contraire, tout Punivers ignore pendant pus de 
deux ſiecles ces preuves cclatantes. Ce n'eſt qu' au 
bout de cent ans que quelques hommes obſcurs ſe 
montrent les uns aux autres dans le plus grand fecre: 
les crits qui contiennent ces miracles. Quatre- 
vingt- neuf empereurs, en comptant ceux a qui on 
ne donna que le nom de tyrans, n'entendent jamais 
parler de ces rèſurrect ions qui devaient tenir toute 
la nature dans la ſurpriſe. Ni Thiſtorien Juif Flauien 
Foſeph, ni le ſavant Pylon, ni aucun hiſtorien Grec 
ou Romain ne fait mention de ces prodiges. Enfin, 
I; olſton a Timpudence de dire que Thiſtoire du La- 
zare eſt ſi pleine J'abſurdites, que St. Jean radotait 
quand il Tecrivit. Is fo brimfull of alyurdities that 
St. Fm, when he wrote it had livd beyond his jeri- 
ſes, pag. 38. tom. II. 

(29) Suppoſons, dit Wolſton, que Dmu envo- 
vat aujourd'hui un anbatidcur a Londres pour con- 
vertir le clerge mercènaire, & que cet ambaſſadeur 
reſſuſcitit des morts, que diraient nos pretres? 

II blaſpheme PVinc2rnation, la reſurreftion, l'as- 
cenſion de IESUS-CuRIS᷑H ſuivant les mE:ncs prin- 
cipes. (30) Il appelle ces miracles, I'impoſture Ja 
plus effrontèe & la plus manifeſte qu'on ait jamais 
produite dans le monde. The moſt menifeſt, & tie 
moſt harefaced iure that ever was pas upon ths 
world, | 


(25) Tome. II. pag, 47, C30) Tome. II. diſcours vi. p. 2. 
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Ce qu'il y a peut · Etre de plus Etrange encore, 
e' eſt que chacun de ces diſcours eſt dèdiè à un 6v6- 
que. Ce ne ſont pas aſſurement des dedicaces à la 
francaiſe. Il n'y a ni compliment ni flatterie. II 
Jeur reproche leur orgueil, leur avarice, leur am- 
bition, leurs cabales; il rit de les voir ſoumis aux 
loix de l'etat comme les autres citoyens. 

A la fin, ces EvEques laſſes d' etre outrages par un 
ſimple membre de Puniverſite de Cambridge, implo- 
rerent contre lui les loix auxquellcs ils ſont aſſyjettis. 
Ils lui intenterent proces au banc du roi pardevant 
le lord juſtice Raimon en 1739. Nolſten fut mis en 
priſon & condamne a donner caution pour cent cin- 
quante livres ſterling. Il ne mourut point en priſon, 
comme il eſt dit dans quelques-uns de nos diction- 
naires faits au haſard. Il mourut chez lui a Londres 
apres avoir Proncnce ces paroles, This is a paſſ that 
every man muſt come to. Ceſt un pas que tout hom- 
me doit faire. 

Quelque tems avant ſa mort, une devote le ren- 
contrant dans la rue, lui cracha au viſage; il 8'cs- 
ſuya, & la ſalua. Ses mceurs ctaicnt ſimples & douces; 
il $'Etait trop entètè du ſens myſtique, & avait blas- 
pheme le ſens litteral. Mais il eſt a croire qu'il ſe re- 
pentit 2 la mort, & que Dixu lui a fait miſcricorde. 

En ce meme tems parut en France le teſtament 
de Jean Melier cure de But & d'Etrepigni en Cham- 
pagne, duquel nous avons dcja parle a l'article Con- 
tradiflion. | 

C'&tait une choſe bien ctonnante & bien triſte, 
que deux pretres Ecriviſſent en meme tems contre 
la religion chretienue, Le curè Melier cit encor 
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plus emporte que Vulſton; & ce qui eſt plus deplo- 
rable , Ceſt qu'il ècrivait des blaſph*mes contre 
TssUs-Cunri1sT preſque dans les bras de la mort. 
Trop penetre de quelques injuſtices de ſes ſupe- 
ricurs, trop frappe des grandes difficultes qu'il trou- 
vait dans VEcriturc, il ſe dechaina contre elle. On 
a imprimè pluſicurs abreges de ſon livre: mais heu- 
reuſeinent, ceux qui ont en main Tautoritè, les ont 
ſupprimcs autant qu'ils Tont pu. 

Un cure de Bonne- Nouvelle pres de Paris &crivit 
encor ſur le mEme ſujet; de ſorte qu'en mème tems 
Vabbe Becheran & les autres convulſionnaires fai- 
ſaient des miracles, & trois pretres Ecrivaient con- 
tre les miracics vcritab!cs. 

Le livre le plus fort contre les m'racles & contre 
les prophetics , eſt celui de mylord Boling:roke. 
(31) Mais par bonhcur, il eſt fi volumineux, fi dé- 
nue de methode , ſon {tile eſt ſi verbcux , ſes phra- 
ſes {i longues, qu'il faut une extreme paticnce pour 
le lire. | 

Il Seſt trouvè des eſprits qui ètant enchantès des 
miracles de Me & de 5%, n'ont pas eu pour 
ceux de JESUs-CaRIST la vencration qu'on leur doit; 
leur imagination cievce par le grand ſpectacle de la 
mer, qui ouvrait ſes abim2s & qui ſuſpendait ſes 
flots pour laiſſer paſſer la horde hcbraique; par les 
dix plaies d'Egypte, par les aſtres qui Sarrètaient 
dans leur courſe ſur Gabaon & ſur Aralon &c. ne 
pouvait plus ſe rabaiſſer a de petits miracles comme 
de l'eau changece en vin, un __ ſcchc ; des co- 
uh-a3 noycs dans un lac. 


() En ſix volumes. 
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Paghenſel diſait avec impicte, que c'ctait enten- 
dre une chanſon de village au ſortir d'un grand con- 
Ccrt. | 

Le Talmud pretend qu'il y a eu beaucoup de 
chretiens qui , comparant les miracles de Pancien 
Teſtament a ceux du nouveau, ont embraſſè le ju- 
daiſme: ils croyaient qu'il neſt pas poſſible que le 
maſtre de la nature cut ſait tant de prodiges pour 
une religion qu'il voulait ancantir. Quoi! diſaient- 
ils, il y aura eu pendant des ſiecles une ſuite de 
miracles &pouvantables cr: favcur d'une religion ve- 
ritable qui deviendra fauſſe! quoi! Du meme au- 
ra Ecrit que cette religion ne perira jamais, & qu'il 
faut lapider ceux qui voudront la detruire! & ce- 
pendant il enverra ſon propre ſils, qui eſt lui- mème, 
pour ancantir ce qu'il a cdi pendant tant de fe- 
cles! 

Il y a bien plus; ce fils, continuent - ils, ce Dixu 
cternel stant fait juif, eſt attachè a la religion jui- 
ve pendant toute ſa vie; il en fait toutes les fonc- 
tions, il frequente le temple juif, il n' annonce 
rien de contraire a la loi juive, tous ſes diſciples 
ſont juifs, tous obſervent les ceremonies juives. Ce 
n'eſt certainement pas lui, diſent - ils, qui a Ctabli 
la religion chretienne; ce ſont des juifs diſſidens qui 
ſe ſont joints à des platoniciens. II n'y a pas un 
dogme du chriſtianiſme qui ait &t6 preche par Ixsus- 
CHRIST. 

C'cit ainſi que raiſonnent ces hommes tèmèraires, 
qui ayant à la fois Veſprit faux & audacieux, oſent 
juger les ceuvres de Dru, & n'admettent les mira- 
cles de Pancicn '[eſtainent que pour rejetter tous 
ceux du nouveau. | 
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De ce nombre fut malheureuſement cet infortune 
pretre de Pont-a-Mouſſon en Lorraine, nommè Ni- 
nas Antoine; on ne lui connait point d' autre nom. 
Ayant recu ce qu'on appelle les quatre mineurs en 
J. orraine, le predicant Ferri en paſſant a Pont - a- 
Mouſton lui donna de grands ſcrupules, & lui per- 
fuada que les quatre mineurs Etaicnt le ſigne de la 
bete. Antoine dcſeſpere de porter le ſigne de la 
bete, le fit effacer par Ferri, embraſſa la religion 
proccſtante, & fut miniſtre 4 Geneve vers Ian 1630. 

Plein de la lecture des rabins, il crut que fi les 
proteſtans avaicnt raiſon contre les papiſtes , les 
juifs avaient bien plus raiſon contre toutes les ſectes 
chreticennes. Du village de Divonne ou il Etait pas- 
teur, il alla ſe faire recevoir juif a Veniſe, avec 
un petit apprentif en thèologie qu'il avait perſuade , 
& qui apres Tabandonna, n'ayant point de vocation 
pour le martyre. 

D'abord le miniſtre Nicolas Antoine $abſtint de 
prononcer le nom de ]tsus-CurrsT dans ſes ſermons 
& dans ſcs prieres. Mais bientòt echauffe & enhar- 
di par exemple des ſaints juifs qui profeſſaient har- 
diment le judaiſme devant les princes de Tyr & de 
Babilonc, il &cn alla pieds nuds a Geneve confeſſer 
devant les juges & devant les commis des halles, 
qu'il n'y a qu'une ſeule religion ſur la terre, parce 
qu'il n'y a qu'un Div; que cette religion eſt la jui- 
ve, qu'il faut abſolument ſe faire circoncire; que 
c'eſt un crime horrible de manger du lard & du 
boudin. Il exhorta patctiquement tous les Gene- 
vois qui $'attrouperent , a celter d'&tre cnfans de 
Lelial, a Ctre bons juifs, aiin de mcriter le rovau- 
tae des Cicux. On le prit, on le lia. 
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Le petit conſeil de Geneve, qui ne faiſair rien 
alors ſans conſulter le conſeil des predicans, leur de- 
manda leur avis. Les plus ſenſts de ces pretres opi- 
nerent à faire ſaigner Nicolas Antoine à la veine cs- 
phalique, à le baigner & le nourrir de bons potages, 
apres quoi on Vaccoutumerait inſenſiblement à pro- 
noncer le nom de JESUS-CnRisT, ou du moins 1 
Fentendre prononcer fans grincer les dents comme 
il lui arrivait toujours. Ils ajoutcrent que les loix 
ſouffraicnt les juifs, qu'il y en avait huit mille à 
Rome, que beaucoup de marchands ſont de vrais 
juifs: & que puiſque Rome admettait huit mille en- 
fans de la ſynagogue, Geneve pouvait bien en tolC- 
rer un. A ce mot de tolerance, les autres paſteurs en 
plus grand nombre , grincant des dents beaucoup 
plus qu' Antoine au nom de Jesvs - Cnhxisr, & char- 
mes d'ailleurs de trouver une occaſion de pouvoir 
faire bruler un homme, ce qui arrivait tres rare- 
ment, furent abſolument pour la briilure. Ils dcci- 
derent que rien ne ſervirait mieux a raffermir le ve- 
ritable chriſtianiſme; que les Eſpagnols n'avaient 
acquis tant de reputation dans le monde que parce 
qu'ils faĩſaient broiler des juifs tous les ans; & qu'a- 
pres tout, ſi ancien Teſtament devait Vemporter 
ſur le nouveau, DIR U ne manquerait pas de venir 
6tcindre lui - mème la flamme du bucher, comme il 
fit dans Babilone pour Sidrac, Miſac & Abdenago; 
qu' alors on reviendrait a Tancien Teſtament; mais 
qu'en attendant il fallait abſolument britler Nicola; 
Antoine, 

Partant, ils conclurent &@ Ger le mechant; ce ſont. 
ꝛeurs propres paroles. 
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Le ſyndic Saraſin & le ſyndic Godefroi, qui etaient 
de bonnes tètes, trouverent le raiſonnement du ſan- 
hedrin Genevois admirable; & comme les plus forts, 
ls condamnerent Nicolas Antoine le plus ſaible, à 
mourir de la mort de Calanus & du conſeiller Du- 
vourg. Ccla fut exécuté le 20 Avril 1632 dans une 
tres belle place champètre appellèe P!ain-palais, en 
preſence de vingt mille hommes qui beniſſaient 1a 
nouvelle loi, & le grand ſens du ſyndic Saraſin & 
du ſyndic Godef roi. 

Le D1Ev d' Abraham, d'Iſaac & de Facob ne re- 
nouvella point le miracle de la fournaiſe de Babilone 
en faveur d' Antoine. 

Abauzit , homme tres veridique, rapporte dans ſes 
notes, qu'il mourut avec la plus grande conſtance, 

& qu'il perſiſta ſur le bucher dans ſes ſentimens. II 
ne &cmporta point contre ſes juges lorſqu'on le lia 
au poteau; il ne montra ni orgucil ni baſſeſſe, il ne 
pleura point, il ne ſoupira point, il ſe refigna, Ja- 
mais martyr ne conſomma ſon ſacrifice avec une foi 
plus vive; jamais philoſophe n'enviſagea une mort 
horrible avec plus de fermete. Cela prouve &6videm- 
ment que ſa folic netait autre choſe qu'une forte 
perſuaſion. Prions le Dit U de Pancien & du nou- 
veau Teſtament de lui faire miſericorde. 

T'en dis autant pour le jeſuite Malagrida qui Etait 
encor plus fou que Nicol2s Antoine, pour Fex-jeſui- 
te Patouillet & pour Tex - jcſuite Paulian, ſi jamais 
on les brvle. 

Des &crivains en grand nombre qui ont eu le mal- 
heur d'etre plus phi loſophes que chretiens, ont &t6 
aſlez hardis pour nier les miracles de notre Sei- 
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gneur. Mais après les quatre pretres dont nous avons 
parlè, il ne faut plus citer perſonne. Plaignons ces 
quatre infortuncs aveuglès par leurs lumiercs trom- 
peuſes, & animes par leur m6lancolic qui les préci- 
pita dans un abime ſi funeſte. 


MIRACLES MODERNES. 
SECTION QUATRIEME. 


Yirce d'une lettre deja imprimèe de Mr. Thcro au- 
n;Onicr de Mr. le comte de Benting, contre les 
miracles des convulſionnaires. 


(Nous waurions jamais oſe reimprimer cette pla ſan · 
terie ſur let miracies modernes, fi un grand prince n'a- 
rat voulu abjolument qu'on 7imprimat comme une choſe 
tres innocente qui ne fait aucun tort aux miraclts an- 
ciens, & qui dclaſſe Feſprit ſans intereſjer la ſui. Ce- 
pendant nous declarons que nous N approuveons 7 ..777 du 
cout cette plai/anterie.) 


Si ſon excellence monſicur le comte n' eſt pus per- 
ſuadè de Pautenticite de nos miracles, en recompen- 
fe ſon excellence madame la comteile avait une foi 
qui ctait bien conſolante. J'ai cu Pagremer de lire 
quelquefois St. Matthieu avec cile, quand mon- 
{cizncur liſait Ciceron , Nirgile, Epictete, Horace 
ou Marc- Antonin dans fon cabinet. Nous cn Gtions 
un jour, à ces paroles du chap. XVII. Je vo:s dis 
en verite que quand vous aurez de la foi gros comme un 
grain de moutarde, vous direz d une montagne, range- 
toi de la, & auſſi- tot la montagne ſe tram pertera de 
a ace. Ces paroles exciterent la curioſitè, & le 

2cle 
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de madame. Voili une belle occaſion, me dit, elle, 
de convertir monſicur mon mari. Nous avons ici 
pres une montagne qui nus cache la plus belle vue 
du monde: vous avez de la foi plus qu'il n'y en a 
dans toute la moutarde de Dijon gui oft dans mon 
office; J'en ai auſſi: diſons un mor à la montagne, 
& furement nous aurons le plaiſir de la voir ſ pro- 
mener par les zirs. J'ai lu dans Fhiſtoire de S:. 
Dunſtan, qui eſt un fameux ſaint du pays d' jiſui- 
te Needham, qu'il fit venir un jour une mom tune 
d' Irlande en Paile - Bretagne, lui donna ſa benc- 
diction & la renvoya chez elle. Je ne doute pus 
que vous n'en faſhez autant qu: S:. Dunſtan, vous 
qui Ctos reforms. | 

le m'excuſai longtems ſur mon peu de credit au- 
res du ciel & des montagnes. Si Mr. Cl. pro- 
fcileur cn theclogie était ici, lui dis- je, il ne nate. 
querait pas fans doute de faire ce que vous propo- 
ez; il y a mane tel ſyndic qui en un beſoin ſerait 
copahle de vous donner ce divertiſſement; mais ſon- 
got que je ne ſuis qu'un pauvre propofant , un jeu- 
ne chapolain qui n'a fait encor aucun miraci-, & 
qui doit fe defier de ſos ſources. 

H v 2 czmirencement 4 tout, me repliqua mada- 
me la comteſſe, & je v-ux abſolument que ous ine 
wanſporticz ra montagne. Je me deſendis longtems, 
cela lui dona un pou de depit; vous faites, mc dit- 
elle, comme les gens qui ont une belle voix & qui 
reſuſemt de chanter. Euſm, elle me dit en colere que 
1'avais d'aſſez gros gages pour cre complaiſant, & 
pour faire des miracles quand une femme de qualice 
ben demandait. Jc lui reprſeptai envor evec lou- 
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miſſion mon peu d'adreſſe dans cet art. Comment, 


dit-elle, Fear: - Facques Rouſſeau qui n'eſt qu'un mi- 


{crable laique, ſe vante dans ſes lettres imprimtes 
d'avoir fait des miracles a Veniſe, & vous ne m'en 
ferez pas? vous qui avez la dignitè de mon chape- 
lain, & à qui je donne le double des appointemens 
que Jean-Jacques touchait de Mr. Languet de Gergi 
ſon maitre, ambaſſadeur de France. 

Enfin je me rendis; nous priimes la montagne un 
& Tautre avec devotion de vouloir bien marcher. 
Elle n'en fit rien; le rouge monta au viſage de ma- 
dame. Elle eſt tres altiere, & veut fortement ce 
qu'elle veut. Il fe pourait faire, me dit- elle, qu'on 
cut cntendre ſelon vos principes le contraire de ce 
qu'on lit dans le texte. Il eſt dit qu' avec un peu de 
moutarde de foi, on tranſportera une montagne; 
cela ſignifie peut · &tre qu avec une montagne de foi 
on tranſportera un peu de moutarde. Elle ardonna 
ſur le champ a ſon maitre-d'horel d'en faire venir un 
pot. Pour moi, Ja moutarde me montait au nez; 
je fis ce que je pus pour empècher madame de faire 
cette experience de phyſique; elle n'en demordit 
point, & ſut attrapte a ſa moutarde, comme elle 
Tavait EtE a ſa montagne. 

'Tandis que nous faiſions cette opcration, arriva 
monſieur le comte, qui fut aſſez ſurpris de voir un 
pot de moutarde a terre entre madame la comteſſe 
& moi. Elle lui appric de quoi il était queſtion. 
Mr. le comte avec un ton, moitie ſerieux, moitié 
raillcur, lui dit que les miracles avaient ceſſè depuis 
ju reforme ; qu'on n'en avait plus beioin, & qu'un 
miracle aujourd'hui eſt de la moutarde apres dine. 
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Ce mot ſeul dèrangca toute la devotion de mada- 
me la comteſſe. Il ne faut quelqucfois qu'une plai- 
ſanteric pour decider de la manicre dont on penſera 
le reſte de ſa vie. 

Madame la comteſſe depuis ce moment Ia, crut 
auſſi peu aux miracles modernes que ſon mari. De 
forte que je me trouve aujourd'hui le ſeul homme 
du chiteau qui ait le ſens commun, c'eſt-à- dire, 
qui croic aux miracles. 


Nos REPETONS EXPKESSESIFENT QUE HTE RAIT= 
LERIE EST TROP FORTE, QUUIQIU*ELLE $01T DE MR. 
TurRo, Er QUE $'IL Y EN A DANS LE CURE RABE- 
PELAIS ET DANS LE DOYEN SWIFT D'{NFINIMENT PLUS 
HARDIES, CELA PEUT SEULEMENT DIMINUER LA FAU- 
TE DE MR. THERO, Mais NON PAS LA JUSTIFIER, 


M O N D E. 


Do MEILLEUR DES MONDES POSSIBLES. 


Ex courant de tous còtès pour m'inſtruire, je 
rencontrai un jour des diſciples de Platon. Vencz, 
avec nous, me dit l'un deux; vous étes dans le 
meilleur des mondes; nous avons bien ſurpaſſè notre 
maſtre. 11 n'y avait de ſon tems que einq mondes 
poſſibles, parce qu'il n'y a que cinq corps reguliers ; 
mais actuellement qu'il y a une infinite dunivers 
poſſibles, Dixu a choiſi le meilleur; venez; & vous 
vous en trouverez bien. je lui re pondis huniblement: 
Les mondes que Dieu pouvait creer, Ctaient ou 
meilleurs, ou parfaitement cgaux, ou pires; il ne 
pouvait prendre le pire; ceux qui ctelent egaux, 
G2 
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ſuppoſe qu'il y en et, ne valaient pas la preftren- 
ce; ils ctaient entièrement les mẽmes: on n'a pu 
choiſir entre cux: prendre l'un, c'eſt prendre l'au- 
tre. Il e:ait done impc ſſible qu'il ne prit pas le meil- 
leur. Mais comment les autres ctaicnt-ils poſſibles, 
quand il ctait impoſtiale qu'ils exiſtaſſent? 
Il me fit de tres belles diſtinct ions, aſſurant tou- 
jours fans $Scentenure, que. cg monde-ci eſt le meil- 
leur de tous las mondes re lement impoſſihles. Mais 
me ſentant alors :durmentè d la pierre, & ſouſtrant 
des douleurs inſupportables, les citoyens du mcil- 
eur des mondes me conduilirent a Ihopital voiſin. 
Chenin faiſant, deux de ces bicnheurcux habitans 
furent enleves par des Creaturcs leurs ſemblables: on 
es chargea de fers, l'un pour quelques dettes, au- 
tre ſur un ſimple ſoupgon. Je. ne ſais pas ſi je fus 
conduit dans le meilleur des hopitaux poſſibles; mais 
ie fus cntaſle avec deux ou trois mille miſcrables 
qui ſoufiraient comme moi. II y avait 1a pluſieurs 
de fenſeurs de la patrie, qui m'apprirent qu'ils a- 
vaient Etc trepants & dillegues vivans, qu'on leur 
avait coupé des bras, des ja nbes, & que pluſicurs 
lnilliers de leurs gencrcux compatriotes avaicnt été 
mauſſacrès dans l' une des trente batailles données dans 
la dernicre guerre, qui c:t environ la cent- millieme 
guerre depuis que nous coimaiſſons des guerres. On 
Vuyait auſſi dans cette mailon environ mille per on- 
nes des deux ſexes qui reſſemblaient a des ſpectres 
hideux, & qu'on froctait d'un certain metal, parce 
du'lls avaicnt ſuivi la loi de la nature, & parce que 
ju nature avait je ne ſais Comment pris la precaution 
d' empoiſonner en cu la lource de la vie. Je remer- 
Ciul mes deux conduct curs. 


n Tor 


Quand on m'eut plonge un fer bien tranchant dans 
la veſſie, & cu'on cut tirè quelques pierrcs de cette 


carriere; quand je rus guëri, & qu'il ne me reſta 


plus que quelques incomma ſités doulourcaſes pour 
le reſte de mes jours, je ſis mes repreſentations 4 
mes guides, je pris la liberte de lour dire qu“ y 
avait du bon dans ce monde, puiſqu'on ravoir tire 
quatre cailloux du ſein de mes ent- ails doin dos; 
mais que j aurais encore mieux aim que les velics 
euſſent Etc des lanternes, que non pas qu'elles Las- 
ſent des carrieres je leur parlai des calumitcs & des 
crimes innombrables qui couvrent cet excellent 
monde. Le plus intrepide d' entre cux, qui ëtait un 
Allemand, mon compatriote, m'apprit que tout ce- 
la n'eſt qu'une bagatelle. 

Ce ſut, dit-il, une grande faveur du ciel envers 


le genre - humain, que Turquin viclit Lucrece, & 


que Lucrece fe poignardit, parce qu'on chaſſa les ty- 
raus, & que le viol, le ſuicide & la guerre ëtablirent 
une republitue qui fit le bonheur des peuples con- 
quis. Þcus peine a convenir de ce bonhrur. je ne 
condus pus d'abord duelle &tait la felicicc des Gau- 
lois & des Iſpagnols, dont on dit que Cur fit pe- 
Tir trois millions. Les devaſtations & les rapines me 
parurent auſſi quelque choſe de dulagreadle. NIuis 
je deſenſeur 02 VO,ptimiſine n'tn demordit point; il 

ie dilait toujours comme le geulicr de Don Carlos; 
puix, paix, Ct pour votre ben. Enũn, étant pouſic 
2 bout, il me dit qu'il ne ſalla pas prendre garde a 
ce globule de la terre, ou WT va de travers; mais 
que dans Tetoile de S:r:us, dans Orin, dans Pail 
du Taureau, & ailleurs, tout eſt parfait. Allons- y 
donc, lui dis - je. 6 3 
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Un petit thceologicn me tira alors par le bras; il 
me confia que ces gens. lu &taient des reveurs, qu'il 
n'erait point du tout neceſluire qu'il y efit du mal 
ſur la terre, qu'elle avait ctè formèe expres pour 
qu'il n'y cut jamais que du hien; & pour vous le 
prouver, ſachez que les choſes ſe paſſerent ainſi au- 
trefois pendant dix ou douzc jours. IIClas! lui re- 
pondis- je, c'eſt bien dommage, mon reverend pere, 
que cela n' ait pas continue. 


nr 


Bu. prèdicateurs, extravagans Controverſis- 
tes, tichez de vous ſouvenir que votre maĩtre n'a 
jamais annoncè que le ſacrement était le ſigne viſible 
d'une choſe inviſible; il n'a jamais admis quatre 
vertus cardinales & trois thcologales; il n'a jamais 
examine ſi ſa mere Etait venue au monde macultce 
ou immiaculce; il n'a jamais dit que les petits enfans 
qui moutaient ſans batè ne ſcrajent damnes. Ceſſez 
de lui faire dire des choſes auxquelles il ne penſa 
point. II a dit, ſclon la vcrite auſſi ancienne que 
le monde, Aimez DiE & votre prochain; tenez- 
vous - en la miſèrables ergoteurs, prechez la morale 
& rien de plus. Mais obſerv e- la cette morale; que 
les tribum aux ne retentiſſent plus de vos proces; n ar- 
rachez plus per la griſte d'un procureur un peu de 
far ine a la bouche de lu veuve & de Vorphelin. Ne 
diſputez plus un petit bene fice avec la mème fureur 
quꝰ n diſputa la papautè dans le grand ſehiſme d'Oc- 
cident. Moines, ne mettez plus (autant qu'il eſt 
en vous) univers a contribution; & alors nous 
PUUrUNS vous CYUITE. 
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La Philoſophie dont on a quelquefois pate les 
bornes, les recherches de Vantiquit6, I'cſprit de dis- 
cuſſion & de critique, ont 6&6 pouſſ6s ſi loin, qu'en- 
fin pluſieurs ſavans ont doute vil y avait jamais eu 
un Moyſe, & fi cet homme n'ctait pas un &tre ſan- 
taſtique tels que Vont &t6 probablement , Per/ce, 
Bacchus, Atlas, Penthefilke, Veſin, Rita Syl "ic, 
Ifis, Sammonocodom, Fo, Mercure Triſinégiſte, Odin, 
Merlin, Francus, Robert le diable, & tant d'autres 
heros de romans , dont on a écrit la vie & les 
proucſTes. | 

Il r'c!{t pas vraiſemblable, diſent les incredulcs, 
qu'il ait exiſte un homme dont toute la vie eſt un 
prodige continucl. 

Il neſt pas vraiſemblable qu'il cbt fait tant de mi- 
racles Epouvantables en Egypte, en Arabie & en 
Syrie, fans qu'ils euſſent retentis dans toute la terre. 

Il reſt pas vraiſemblable qu' aucun CGcrivain Egyp- 
tien, ou Grec, n' cut tranſmis ces miracles a la pos- 
terite. Il n' en eſt cependant fait mention que par 
les ſeuls Juifs: & dans quelque tems que cette h's- 
toĩre ait Etc Ecrite par eux, elle n'a ëtè connue d' au- 
cune nation que vers le ſecond ſiccle. Le premier 
autcur qui cite expreſſe ment les livres de Moyſe, 
eſt Longin (32) miniſtre de la reine Zenobie du teins 
de Vempereur Aurelien. 

N eſt a remarquer que Tautzur du Mercure Tri/inc- 


C42) Longia Traite du Sublime. 
. 64 
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giſle, qui certainement était Egypticn , ne dit pas 
un ſeu! mot de ce AI. 

Si un ſeu! auteur ancien avait rapporte un ſeul de 
ces winacies, A aurait ſuns doute triomphè de 
ce thmoinmnge, ſoit dans fon hiſtoirc; ſoit dans fa 
Priporating H Hut. 

I recht a la verite des auteurs qui ont cite 
ſon nom, mas owe qui alt cite (es prodiges. A- 
Land lui, ies Juils Top! qui ont tant CE- 
Ihre leur natie, Gnt reclicrche tous les Ccrivains 
chez Ielouels le nom de M ſe trouvait; mais il 
n'y cn a pas un ſcul qui ſaſſi la moindre mention des 
atiions nerveilleuſes qu'on lui attribue. | 

Dans ce ſiierce goriral du monde Enticr, Voc 
comme les inciccuics reiſenuent avec unc tèmèrité 
qui ſe refute d'elle- mème. 

Jes j11ifs font ics ſeuls qui gent eu le Pentatcugue 
qu'ils attiioyent a Mo. 2 eu dit dans leurs livres 
nene, due ce Ventatcuque ie fut connu que ſous 
cur 70! Je rente {ix ans avant la premiere des- 
traction d’ 'oritialem & de la captivité; on n'en 
LOU 1 pay evempluire chez ic pontife (33) 
Fieiriaty qui le Ettoire zu fond d'un core - fort en 
compliant Je arne. Ie Poalite feuvoyà au roi 


par fon ee Stn. 

Cola pouuruily, 01am - is, obſcurcir Tautenticite 
du Pearlugcugue, 

En cen, cut- ii Cc poNblc que, fi le Pentatcu- 
que ch CLE contu de tous des juits, Slviitng le ſa- 
go Sell ff, PIE ce , neue, EN lui butiſſunt 
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un temple par fon ordre, et ore ce tele de tant 
de figures contre la loi expreſſes de 45722 

Tous les prophètes Juifs qui avajent prop“: au 
nom du Seigneur depuis Mov/e juſqu'à ce roi Yu, 
ne fe ſcraient-i's pas appuyes dans leurs predictions 


de toutes les loix de Mine? nauraient - ils pas Circ 


mille fois ſes propres paroles? ne les auraient ils 
pas commentces? aucun d'cux cependant n'en cit-: 
deux lignes; aucun ne rappelle le texte de Ae; 
ils lui font mi ne contraires en pluſicurs endroits. 

Sclon ces inercedulte, les livres attribucs a Ae 
nent cle crits que Par les Navilomens pendant ia 
Captivite, ou imiuc d. £153 ares par E/dras. On 
ne voit en er ouc way ori inanſons perfancs & cal- 
decnnes dans Is Crus 11.453 , porte de Dieu; 
P. c gur- heel, on Bee fit tr Dieu du precipice ; Ze- 
b»ih heel, O04 Bee! - u, Dieu des inſectes; Bes- 
hel, maiſon de Lien: Daniel, jugement de Dicu; 
Gabriel, homme de 7 Fa/.cl, aMige de fiiwuz 
Tail, la vie de Dieu; Lra?!, voyant Dicu: (. 
vet, force de Dieu; Raplizt!, ſecours de Dieu, 7 
rie, K feu os Dicu. 


gere als en 1 KICKING hea (Ce- 
mes, ſucriũces, arche, Cherubins, bouc haza- 
zel; buiene de juſtice, bateme ſimple, epreuves, 
div mation, exphication des ſonges, enchantement 
Ges ſerpens, rien ne venait de C2 pcuple; rien ne 
fat invente par lui. 

Le celevre mylord Haling hre ne crit point du 
tout que e ait exiſte: il croit voir dans le Pen- 
tate que une foule de contradiccions & de fautæs do 
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chronologie & de gèographie qui epouvantent ; des 
noms de plufjcurs villes qui n' taient pas encor bã- 
ties, des preceptes donnes aux rois, dans un tems 
ou non - ſeulement les Juifs n'avaient point de rois, 
mais ou il n'Etait pas probable qu'ils en euſſent ja- 
mais; puiſqu'ils vivaient dans des deſerts ſous des 
tentes à la manierc des Arabes Bedouins. 

Ce qui lui parait ſurtout de la contradiction la plus 
palpable, c'eſt le don de quarante - huit villes avec 
leurs fauxbourgs faits aux lèvites, dans un pays ou 
il n'y avait pas un ſcul village: c'eſt principalement 
ſur ces quarante huit villes qu'il relance Abadie, & 
qu'il a mEme la durcte de le traiter avec Phor- 
reur & le mepris d'un ſcigneur de la chambre haute 
& d'un miniſtre d' tat pour un petit prètre Etranger 
qui vcut faire le raiſonneur. 

le prendrai ia hberte de repreſenter au vicomte de 
Bolingbroke, & à tous ceux qui penſent comme lui, 
que non - ſeulement la nation Juive a toujours cru à 
Texiſtence de Moy/e, & à celle de ſes livres; mais 
que jrsus-CHñRIStT meme lui a rendu temoignage. Les 
quatre Evangcliſtes, les Actes des apitres la recon- 
naiſſent; St. Matthieu dit expreſſement que Moy/e 
& Elie apparurent'a Jusus-Cuhnistr ſur la montagne, 
pendant la nuit de la transfiguration , & St. Luc en 
dit autant. 

]:svs-CursT declare dans St. Matthieu qu'il n'eſt 
point venu pour abolir cette loi, mais pour Faccom- 
plir. On renvoic ſouvent dans le nouveau Teſta- 
ment 2 la loi de Aoy/e & aux prophètes; I'6gliſe en- 
tiere a toujours cru le Pentateuque Ccrit par Moyſe; 
& de plus de cing cents ſocictcs differcates qui ſe 
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font ctablics depuis ſi longtems dans le chriſtianis— 
me, aucune n'a jamais doutè de l'exiſtence de ce 
grand prophete : il faut done ſoumettre notre rai - 
lon, comme tant d'hoinmes ont ſoumis la cur. 

Je ſais fort bien que je ne gagnerai rien ſur les- 
prit du vicomte ni de ſes ſemblables. Ils ſont trop 
perſuades que les livres juifs ne furent Ecrits que tres 
tard: qQu'ils ne farcnt crits que pendant la captivite 
des deux tribus qui re:taient. Mais nous aurons la 
col:iulation d'avoir I'cgliſe pour nous. 


DE LA viIift DE MO ys x. 
Livre apocryphe de la plus Haute antiquite. 


ancien livre qui contient la vie & la mort de 
Anse, parait cerit du tems de la captivite de Babi- 
lone. Ce fut alors que les Juifs commencerent à 
Connanre ics noms gue les Caldcens & les Perſes don- 
naicent aux anges ( Voyez Anges. ) 

C'elt-la qu'cn voit les noms de Zinguiel, Samael, 
Ian, J da & braucoup d'autres dont les Juifs 
n' ue nt fait encor aucune mention. 

Le livre de la mort de AI parait poſtericur. II 
cit recomu que les Juifs avaient pluſicurs vies de 
Mose tres anciennes, & d'autres livres, indepen 
damment du Pentatcuque. | 

I! crait appelle Moni & non pas Moyſe; & on pre- 
tend que 1 fignitizit de I'eau, & ui la particule de. 
On le nomma aui du nom general Melk; on lui don- 
na ccux de Foavtim, Adamofi, Thetmoſi, & ſurtout 
on a cru que c ctait le meme perſonnage que Manc- 
thon appelic Oraraipù. 
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' Quelques- uns de ces views manuſcrits hcebraiques 
furent tires de la pouſſiere des Juifs vers Van 1517. 
Le ſavant Gilbert Caumin, qui poſſedait la langue 
parfaĩtement, les traduiſit en latin vers Van 1635. Ils 
furent imprimès enſuite & d6dics au Cardinal de Be- 
rule. Les cxcmplaires ſont devenus d'un raretè ex- 
trẽme. 

Jamais le rabiniſine, le got du merveilleux, 
imagination oricutale, ne ſe depioyerent avec plus 
d' exces. 


FRAGMENT DE LA VIE DE Moy<sr. 


Cent trente ans apres I'ctabliſſement des juifs 
en Epvpte, & ſoixante ans apres la mort du pa- 
triarche Foj2p/, le pharaon cut un ſonge en dor- 
mant. Un vicillard tenait un balance; dans l'un des 
baſſins ctaicnt tous les habitans de I'Egypte, dans 
l'autre 6tait un pctit enfant, & cet enfant peſait plus 
que tous les Egyptiens enſemble. Le pharaon ap- 
pelle auſſi - tot tes shotim; ſes ſages. L'un des ſa- 
ges lui dit: 6 roi! cet enfant eſt un juif qui fera 
un jour bien du mal à votre royaume. Faites tuer 
tous les enfans des Juifs, vous ſauvercz, par- la votre 
empire, ſi pourtant on peut s' oppoſer aux ordres du 
deſtin. ä 
Ce conſeil plut a Pharaon; il fit venir les ſages- 
femmes, & leur ordonna d'etrangler tous les ma- 
les dont les Juives accoucheraient... II y avait en 
Egypte un homme nommé Abrahum fils de Act, 
mari de Focabed ſorur de ſon frere. Cette Focabed 
lai donna une fille nommee Marie qui ſignifie perſé- 
cutèe, parce que les Egyptiens deſcendans de Cham 
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perſccutaient les Ifratlites. Focabed accoucha en- 
ſuite d' Auron, qui ſigniſie condamne à mort, par- 
ce que le pharaon av ait condamns a mort tous les 
enfans Juifs. Auron & Marie furent preſerves par 
les anges du Seigneur qui les nourrirent aux champs 
& qui les rendirent à leurs parens quand ils furent 
dans l'a doleſcence. 

Enſin, Jacabed cut un troitieme enfant: ce fur 
Moe (qui par conſequent avait quinze ans de 
moins que {on frere). Il fut cx ſi ſur le wil. La 
file du pharaon le rrnoeuntra rn fe boignant, le fit 
ncurrir & Padopta port fan file quointrelle ne fr 
point TATICE. 


Trois ans api, fn pere le pharaon prit une 


nouvelle femme; il fit. un grand feſtin, ſa femme 
etait à fa droite, ſa fille Etait a ſa gauche avec le 
petit Moyſe. L'enfant en ſi jouant lui prit ſa cou- 
ronne & la mit tur {a tete. Balaam Je magicien , 
camique du rot, fe. reſſouvint alors du ſonge de ſa 
majeſtc. Voila, dit-il, cet enfant qui doit un jour 
vous {aire tant de mal; Ve'rit de Dit eſt en lui. 
(qu'il vient de faire c!t unt preuve qu'il a deja un 
deſſein formel de vous detr6ner. II faut le faire pbrir 
ſur le champ. Cette idce plut beaucoup au pharaon. 

On allait tucr le petit Moe, lorſque Dieu envo- 
ya {ur le champ ſon ange Gabriel deguile en officier 
du pharaon, & qui lui dit; Seigreur, il ne faut 
pas faire mourir un enfant innocent qui n'a pas en- 
core l'age de diſerction; il n'a mis votre couronne 
{ur ſa tète que parce qu'il nanque de jugement. II 
n'y a qua lui prëſenter un 7ubis & un charbon ar- 
dent; $S'il cho. ſit je crarbon, Ii cit clair quz c'eſt 
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un imbecile qui ne ſera pas dangereux; mais vil 
prend le rubis, c'eſt ſigne qu'il y cntend fineſſe, 
& alors il faut le tuer. 

Auſſi-tot on apporte un rubis & un charbon; Moy- 
ſe ne manque pas de prendre le rubis; mais l' ange 
Gabriel par un iger cou de main, gliſſe le charbon à 
Ja place de la pierre prècicuſe. Moyſe mit le charbon 
dans ſa bouche, & fe britla la langue fi Horriblement 
qu'il en reſta begue toute ſa vie; & c'eſt la raiſon 
pour laquelle le legiſlateur des Juifs ne put jamais 
articuler. 

Ae avait quinze ans & Etait favori du pharaon. 
Un Hebreu vint ſe plaindre a lui de ce qu'un Egyp- 
tien Vavait battu apres avoir couche avec ſa femme. 
Moyſe tua VEgyptien. Le pharaon ordonna qu'on 
coupat la tEte a Moy/e. Le bourrcau le frappa ; 
mais Dio changea ſur le champ le cou de Moy/e en 
colonne de marbre; & envoya Vange Michel qui en 
trois jours de tems conduiſit Moy/e hors des fron- 
T:LTCS, 

Le jeune Hebreu ſe refugia aupres de M#car:2 roi 
d Echiopie qui Etait en guerre avec les Arabes. Mz- 
cumo le fit ſon general d'armee, & apres la mort dc 
Mecano Moy/e fut &lu roi & Epouſa la veuve. Mais 

Moyſe, honteus d'&pouſer la femme de fon ſeigneur, 
n'oſa jouir d'elle, & mit une Epce dans le lit entre 
hi & la reine. Il demeura quarante ans avec elle 
ſans la toucher. La reine irritèe con voqua enfin les 
Etats du royaume d'Ei!:iopic, ſe plaignit de ce que 
M3y/e ne lui faiſait rien, & conelut a le chaſſer & 
à mettre ſur le trone le fils du feu roi. 

Me $cofuit dans le pays de Median chez le pre- 
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tre Jethro. Ce pretre crut que ſa fortune &tait 
faite Sil remettait Moy/e entre les mains du pharaon 


_ d'Egypte,, & il commenca par le faire mettre dans 


un cu de baſſe-foſſe, où i] fut r6duit au pain & à 
l'eau. Moyſe engraiſſa à vue d'ceil dans ſon cachot. 
Jethro en fut tout éëtonnéè. Il ne ſavait pas que ſa 
fille Schhora était devenue amoureuſe du priſonnicr 
& lui portait elle-m&me des perdrix & des cailles 
avec d'excellent vin. Il conclut que DiE u protẽ - 
geait Moyſe, & ne le livra point au pharaon. 
Cependant, le bon homme Jethro voulut maricr 
fa fille; il avait dans ſon jardin un arbre de ſaphir 
ſur lequel ctait grave le nom de Faho ou Jehova. II 
fit publier dans tout le pays qu'il donnerait ſa fille à 
cclui qui pourait arracher Parbre de ſaphir. Les 
amans de Sephora ſe preſenterent, aucun deux ne 


put ſeulement faire pencher Varbre. Moy/e qui n'a- 


vait que ſoixante & dix ſept ans, Farracha tout d'un 
coup ſans effort. Il epouſa Sphora dont il eut bien- 
t6t un beau gargon nomme Ger/on. 

Un jour en ſe promenant il rencontra Dieu dans 
un buiſſon, qui lui ordonna d'aller faire des miracles 
a la cour du pharaon; il partit avec ſa femme & 
ſon fils. Ils rencontrerent chemin faiſant un ange 
qu'on ne nomme pas, qui ordonna a Sephora de cir- 
concire le petit Ger/on avec un couteau de pierre. 
Dio envoya Aaron ſur la route; mais Aaron trou- 
va fort mauvais que ſon frere eùt Epouſe une Ma- 
dianite; il la traita de putain & le petit Ger/on de 
batard; il les renvoya dans leur pays par le plus 
court. Es 

Aaron & Moqſe $'en allerent done tous ſeuls dans 
Je palais du pharaon. La porte du palais Etait gar- 
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dee par deux lions d'une grandeur enorme. Balaam 
I'm des magiciens du roi, voyant venir les deux 
freres, lacha ſur eux les deux lions; mais Ae les 
toucha de ſa verge, & les deux lions humblement 
projtcrnes lecherent les pied d'Aaron & de Moy/e. 
Je roi tout ctonne fit venir les deux pelerins devant 
tous ſes magiciens. Ce fut à qui ferait le plus de 
miracies. 

L'Autcur raconte ici les dix plaics d Egypte d- peu 
pres comme elles ſont rapportces dans I'Exode. 1! 
ajoute ſeulement que AMoy/e couvrit toute I'Ezypte 
de poux juſqu'a la hauteur d'une coudèe, & qu'il 
cn.voya chez tous les Egyptiens des lions, des loups, 
des ours, des tigres, qui entraient dans toutes les 
mai ſons, quoique les portes fuſſent fermces aux 
verroux, & qui mangeaient tous les petits enfans. 

Ce ne fut point, ſelon cet autcur, les Juits qui 
Nenfuirent par la mer Rouge, ce fut le pharzon qu 
> Nuit par ce chemin avec ſon armee; les 1s 
coururent apres lui, les eaux fe ſeparcrent a droits 
- 4 gauche pour les voir combattre; tous les Egyi- 
tens, EXCEPte le roi, furent tuès ſur le ſuble. Alors 
de roi voyant bien qu'il avait affaire a forte partic, 
eihanda pardon a Dixu. Michas & Gabriel furent 
c] Oycs vers lui; ils le tranſporterent dans la vide 
de Nine On il rcgna quatre cents ans, 

!1 welt gueres poſſible de dire preciſiment en 
ach: ems cette hiſtoire fut ècrite; mais elle eſt ccr- 
iumnement d'une tres haute antiquite. C'eſt le vrai 
genic oriental. Les rabins n' ont jumui: cu tant dima- 
nation. Ils ne ſont qu'abſurdes. Cela porte viß- 
L. 1.CUE le caractere des plus anciciiics fublcs, 

NATURE. 
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i 
Dialogue entre le philo/ophe & la nature. 


LE PHIL O$SOPNHN x. 


or es-tu, nature, je vis dans toi, il y a ein- 
quante ans que je te cherche, & je rai pu te trou- 
ver encore? 

LA NATURT. 


Les anciens Egyptiens qui vivaient, dit - on, des 
douze cents ans, me firent le m&me reproche. Ils 
m'appellaient Iſis; ils me mirent un grand voile ſur 
la tète, & ils dirent que perſonne ne pouvait le lever. 

LE PHILOSOPHE. 

Ceſt ce qui fait que je m'adreſſe à toi. Jai bien 
pu meſurer quelques · uns de tes globes, connaitre 
leurs routes, aſſigner les loix du mouvement ; mais 
je n'ai pu ſavoir qui tu es. 

Es- tu toujours agiſſante ? cs - tu toujours paſſive ? 
tes Elemens ſe ſont-ils arrangès d'cux-mEmes, comme 
Teau ſe place ſur le ſable, Yhuile ſur “eau, Pair ſur 
Fhuile ? as- tu un eſprit qui dirige toutes tes opera- 
tions, comme les conciles ſont infpires des qu'ils 
ſont aſſembl&s, quoique leurs membres ſoicnt quel- 
quefois des ignorans? de grace, dis- moi le mot de 
ton Enigme. | 

LA NATURE, 
Je ſuis le grand tout. Je nen ſais pas davantage. Je 


ne ſuis pas mathEmaticienne ; & tout eſt arrange chez 


moi ſelon des loix math&matiques. Devine, ſi tu 
peux, comment tout cela s'eſt fait, 
Huitieme Partie. H 
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LE PHILOSOPH x. 
Certainement, puiſque ton grand tout ne ſait pas 
les math&matiques, & que tes loix ſont de la plus 
profonde geometrie, il faut qu'il y ait un Erernel 
gèometre, qui te dirige, une intelligence ſupreme 
qui preſide a tes operations. 


LANATURE. 


Tu as raiſon ; je ſuis eau, terre, feu, athmos- 
phere, metal, mineral, pierre, vegetal , animal. 
Je ſens bien qu'il y a dans moi une intelligence; tu 
en as une, tu ne la vois pas. Je ne vois pas non 
plus la mienne; je ſens cette puiſſance inviſible; 
je ne puis la connaitre : pourquoi voudrais - tu, toi 
qui n'cs qu'une petite partie de moi - meme , {avoir 
ce que je ne ſais pas? 

LE PHILOSOPH E. 


Nous ſommes curieux, & depuis Mals tous les 
raiſonneurs ont joue à colin - maillard avec toi; ils 
ont dit, je te tiens, & ils ne tenaient rien. Nous 
reſſemblons tous a Ixion; il croyait embraſſer Fu- 
non, & il ne joulſſait que d'une nuce. 

LA NATURE. 

Puiſque je ſuis tout ce qui eſt , comment un &re 
tel que toi, une ſi petite partie de moi- mème pou- 
rait- elle me ſaiſir? contentez-· vous, atomes mes en- 
fans, de voir quelques atomes qui vous environ- 
nent, de boire quelques gouttes de mon lait, de ve- 
geter quelques inuruens ſur mon ſein, & de mourir 
{ans avoir connu votre mere & votre nourrice. 


: 
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LEK PHIL OSsoOo rn x. 

Mu chere mere, dis-: moi un peu pourquoi tu exis- 

tes, pourquoi il y a quelque choſe? 
LA NATURE E. 

Je te répondrai ce que je r&ponds depuis tant de 
ſiecles à tous ceux qui m'interrogent ſur les pre- 
miers principes; je n'en ſais rien. 

LE PHIL OSOPH E. 


Le neEant vaudrait- il mieux que cette multitude 
d'cxiſtences faites pour ètre continuellement diſſou- 
tes, cette foule d' animaux nes & reproduits pour en 
de vorer d'autres & pour ètre dEvores, cette foule 
d'erres ſenſibles formes pour tant de ſenſations dou- 
Jourcuſes; cette autre foule d'intelligences qui fi 
rarement entendent raiſon, à quoi bon tout cela, 
nature ? | 

L4a4 NATURE. 


On! va interroger celui qui m'a faite. 


NOUVEAU, NOUVEAUTES. 


I: ſemble que les premiers mots des Metamor- 
phoſes d'Ovide, in nova fert animus, ſoiĩent la de- 
viſe du genre- humain. Perſonne n'eſt touchs de 
Yadmirable ſpectacle du ſoleil qui ſe leve, ou plu- 
tot ſemble ſe lever tous les jours; tout le monde 
court au moindre petit meEteore qui parait un mo- 
ment dans cet amas de vapeurs qui entourent la ter- 
re, & qu'on appelle le ciei. 


II 2 
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Vilia ſunt nobis quecumque prioribus anuis, 
Vidimus & ſordet quidquid ſpefiavimus olim. 


Un colporteur ne ſe chargera pas d'un Virgile, 
d'un Horace, mais d'un livre nouveau, fut. il detes- 
table. Il vous tire à part, & vous dit; Monſieur, 
voulez - vous des livres de Hollande ? 

Les femmes ſe plaignent depuis le commencement 
du monde des infidelites qu'on leur fait en faveur 
du premier objet nouveau qui fe preſente, & qui n'a 
ſouvent que cette nouveaute pour tout mérite. Plu- 
ſieurs dames (il faut bien l'avouer, malgre le res- 
pect infini qu'on a pour elles) ont traite les hommes 
comme elles ſe plaignent qu'on les a traitees; & 
I hiſtoire de Foconde eſt beaucoup plus ancienne que 
PF Arioſte. | 

Peut-&tre ce gofit univerſel pour la nouvcaute eſt- 
il un bienfait de la nature. On nous cric , Conten- 
tez- vous de ce que vous avez, ne deſirez rien au 
dela de votre ëtat; reprimez votre curioſitè, domp- 
tez les inquietudes de votre eſprit. Ce ſont de tres 
donnes maximes; mais fi nous les avions toujours 
ſuivies, nous mangerions encor du gland, nous 
couchcrions à la belle &toile, & nous n'aurions eu 
ni Corneille, ni Racine, ni Moliere, ni Pouſſin, ni 
le Brun, ni le Moine, ni Pigale. 


OPINIO. 


Uelle eſt l'opinion de toutes les nations du nord 
de I' Amèrique, & de eelles qui bordent le detroit 
de la Sonde ſur le meilleur des gouvernemens, ſur 
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la meilleure des religions, ſur le droit public eccl6- 
fiaſtique, ſur la maniere d'Ecrire Vhiſtoire, ſur la 
nature de la tragedie, de la comèdie, de Iopera, de 
Veglogue, du poëme Epique, ſur les idées inn&es, la 
grace concomitante & les miracles du diacre Paris? 
il eſt clair que tous ces peuples n'ont aucune opi- 
nion ſur les choſes dont ils n'ont point d'idce. 
Ils ont un ſentiment confus de leurs coutumes, 
& ne vont pas au dela de cet inſtinct. Tels ſont 
les peuples qui habirent les cotes de la mer Glaciale 
dans Teſpace de quinze cents licues. Tels ſont les 
habitans des trois quarts de I Afrique, & ceux de 
preſque toutes les iſles de FAfie, & vingt hordes de 
Tartares, & preſque tous les hommes uniquement 
occupes du ſoin penible & toujours renaiſſant de 
pourvoir a leur ſubſiſtance. Tels ſont a deux pas 
de nous la plupart des Morlaques & des Uſcoques, 
beaucoup de Savoyards & quelques bourgeois de Paris. 
Lorſqu'une nation commence à ſe civiliſer, elle 
a quelqucs opinions qui toutes ſont fauſſes. Elle 
croit aux revenans, aux ſorciers, à Tenchantement 
des ſerpens, à leur immortalite, aux poſſeſſions du 


diable , aux cxorciſmes , aux aruſpices. Elle eſt. 


perſuadee qu'il faut que les grains pouriſſent en ter- 
re pour germer, & que les quartiers de la lune font 
les cauſes des acces de fievre. 

Un talapoin perſuade a ſes devotes que le Dicu 
Fammonocodom a ſejournè quelque tems à Siam, & 
qu'il a raccourci tous les arbres d'une foret qui lem- 
pechaient de jouer a ſon aiſe au cerf - volant, qui 
Etait ſon jeu favori. Cette opinion s enracine dans 
les tetes, & à Ja fin un honnete homme qui doute- 
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rait de cette avanture de Sammonocodom, courrait 
riſque d etre lapide. Il faut des ſiecles pour detrui- 
re une opinion populaire. 

On la nomme la reine du monde; clic Veſt ſi bien, 
que quand la raiſon vient la combattre, la raiſon eſt 
condamnèe Aa la mort. Il faut qu'elle renaiſſe vingt 
fois de ſes cendres pour chaſſer enfin tout douce- 
ment Puſurpatrice. 


ORAISON, PRIERE PUBLIQUE, 
ACTION DE GRACES, &c. 


I: reſte tres peu de formules de prieres publiques 
des peuples anciens. 

Nous n'avons que la belle hymne d' Horace pour 
les jeux ſcculaires des anciens Romains. Cette prie- 
re eſt du rithme & de la meſure que les autres Ro- 
mains ont imites longtems après dans I'hymne Ut 
gueant laxis reſonare fibrit. 

Le pervigilium Veneris eſt dans un goũt plus re- 
cherche, & n'eſt pas peut · ètre digne de la noble 
ſimplicitè du regne d' Auguſte. 11 ſe peut que cette 
hymne a Yenus ait été Chantce dans les fetes de la 
deeſſe; mais on ne doute pas qu'on n'ait chante le 
poëme d' Horace avee la plus grande ſolemnite. 

Il faut avouer que le poëme ſeculaire d' Horace eſt 
un des plus beaux morceaux de Vantiquite, & que 
hymne Ut queant laxis eſt un des plus plats ouvra- 
ges que nous ayons eus dans les tems barbares de la 
decadence de la langue latine. L'egliſe catholique 
dans ces tems - là cultivait mal I'floquence & la pot- 
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fie. On ſait bien que Diru prèfere de mauvais vers 
rEcites avec un cœur pur, aux plus beaux vers du 
monde bien chantès par des impies. Mais enfin de 
bons vers n' ont jamais rien gite, toutes choſes tant 
d'ailleurs égales. 

Rien n' approcha jamais parmĩ nous des jeux ſccu- 
laĩres qu'on cëlebrait de cent dix ans en cent dix 
ans. Notre jubile n' en eſt qu'une bien faible copie. 
On dreſſait trois autels magnifiques ſur les bords du 
Tibre. Rome enticre était illuminèe pendant trois 
nuits ; quinze pretres diſtribuaicnt l'eau luſtrale & 
des cierges aux Romains & aux Romaines qui de- 
vaicnt chanter les prieres. On ſacrifiait d'abord a 
Fupiter comme au grand Dieu, au maĩtre des Dieux, 
& enſuite a Funon, a Appollon, a Latone, à Diane, 
a Ceres, a Pluton, à Proſerpine, aux parques com- 
me a des puiſſances ſubalternes. Chacune de ces 
divinitcs avait fon hymne & ſes ceremonies. Il y 
avait deux chœurs, un de vingt-ſept gargons, lau- 
tre de vingt-ſept filles pour chacun des Dicux. En- 
fin, le dernier jour les gargons & les filles couron- 
nes de fleurs chanterent ode d' Horace. 

It eſt vrai que dans les maiſons on chantait a ta- 
ble ſes autres odes pour le petit Ligurinus, pour 
Liciſcus & pour d'autres petits fripons , leſquels 
n'inſpiraient pas la plus grande devotion. Mais il 
y a teins pour tout; pictoribus atque poetis. Le Car- 
rache qui deſſina les figures de l' Aretin , peignit 
auſſi des ſaints; & dans tous nos colleges nous avons 
paſſe a Horace ce que les maicres de Vempire Ro- 
main lui paſſaient ſans difficaitc. 

Pour des formules de prieres, nous n'avons que 


H 4 


120 OR AIS o N. 


de tres I&gers fragmens de celle qu'on recitait aux 
myſteres d'/fis. Nous avons citge ailleurs, nous 
la rapporterons encor ici parce qu'elle n'eſt pas lon- 
gue & qu'elle eſt belle. 

Les puiſſances celeſtes te ſervent; les enfers te ſont 
Jounis ; univers tourre ſous ta main; tes pieds ſou- 
lent le Jartare; les aſtres repondent d ta voix; les ſai- 
ſons reviennent d tes ordres; les elemens tobeiſſent. 

Nous repeterons auſſi la formule qu'on attribue 2 

V:ncicn Orpiee, laquelle nous parait encor ſupèrieu- 
re à celle d'Iſis. 
Marchez dans la voie de la juſtice, adorez le ſeul 
enatre de Punivers; il eſt un, il eſt ſeul par Iui-mtme 
tous leg Cres lui doivent leur exiſtence; il agit dans 
eux & par Cux; il voit tout, & jamais il n'a tte vu 
des yeux mortels. 

Ce qui eſt fort extraordinaire, c'eſt que dans le 
Levitiqu2, dans le Deuteronome des Juifs, il n'y 
a pas une ſcule priere publique, pas une ſeule for- 
mule. 1! ſemble que les lèvites ne fuſſent occupes 
qu'à partager les viandes qu'on leur offrait. On ne 
voit pas meme une ſeule priere inſtituce pour leurs 
grandes feres, de la Paque, de la Pentec6te, des 
I rompettes, des Tabernacles, de Vexpiation genc- 
rale, & des ncomentcs. 

Les ſavans conviennent aſſez unanime ment qu'il 
n'y cut de priercs reglces chez les Juifs, que lors 
qu'ctant ciclaves a Babilone, ils en prirent un peu 
les mœurs, & qu'ils apprirent quelques ſciences de 
ce pcuple ſi police & fi puiiſant. Ils emprunterenc 
tout des Caldcens-perſans juiqu'a leur langue, leurs 
caracteres, leurs Chitires 3 & joignant quelques cou- 
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tumes nouvelles à leurs ancicns rites 6gyptiaques , 
ils devinrent un peuple nouveau, qui fut d' autant 
plus ſuperſtitieux, qu'au ſortir d'un long eſelavage 
ils furent toujours encor dans la dependance de leurs 
voiſins. In rehus acerbis acrius advertunt animos ad 
relligionem. 

Pour les dix autres tribus qui avaient Etc diſper- 
ices auparavant, il eſt a croire qu'elles n'avaicnt 
pas plus de pricrcs publiques que les deux autrcs, 
& qu'elles n'avaient pas m&me cncor une religion 
bien fixe & bien dEterminee, puiſqu'elles Vabandon- 
ncrent ſi facilement, & qu'elles oublicrent juſqu'a 
leur nom, ce que ne fit pas le petit nombre de pau- 
vres infortuncs qui vint rebitir Jeruſalem. 

C'eſt done alors que ces deux tribus, ou plutot 
ccs deux tribus & demi ſemblerent s attacher a des 
rites invariables; qu'ils Ecrivirent, qu' ils eurent des 
pricres reglees. C'eſt alors ſeulement que nous 
commencons à voir chez eux des formules de pric- 
res. Eſdras ordonna deux prieres par jour, & il 
en ajouta une troiſieme pour le jour du ſabbat. On 
dit m&me qu'il inſtitua dix-huit prieres, (aſin qu'vn 
put choiſir, ) dont la premiere commence ainſi: 

,» Sois beni, Seigneur, Diku de nos peres, Dixu 
„ d' Abraham, d' Iſaac, de Jacob, le grand Dixi, 
„ le puiſlant, le terrible, le haut Eleve, le diſtri- 
„ butcur liberal des biens, le plaſmateur & le pos- 
„ ſeſſeur du monde, qui te ſouviens des bonnes 
„ actions, & qui cnvoics un liberateur a leurs 
„ deſcendans pour Vamour de ton nom. O roi, no- 
„ tre, ſauveur, notre bouclier, notre ſecours, ſois 
„ beni Seigneur, bouclier d' Abraham. 
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On aſſure que Gamaliel qui vivait du tems de 
Ixsus- CHRIST, & qui eut de fi grands demEles avec 
St. Paul, inſtitua une dix - neuvieme priere que voici. 

„ Accorde la paix, les bienfaits, la benediQion, 
„ Ia grace, la benignite & la pieté a nous & A Is- 
„ ral ton peuple. Benis-nous, © notre pere! bé- 
„ Nis - nous tous enſemble par la lumiere de ta face; 
„car par la lumiere de ta face tu nous as donne, 
„ Seigneur notre Dixu, la loi de vie, amour, la 
»» bcEnignitE, I'6quit6, la benëdiction, la pitte, la 
„ vie & la paix. Qu'il te plaiſe de benir en tout 
„ tems, & A tout moment ton peuple d'Iſracl en 
„ lui accordant la paix. Beni ſois- tu, Seigneur, 
„ qui benis ton peuple d'Iſraël en lui donnant la 
„ Paix; Amen. 

Conſultez ſur cela la Misſma volume I. & II. & 

Tarticle priere, tome 9 des queſtions, ſupplement. 

Il y a une choſe aſſez importante a obſerver dans 
pluſieurs pricres; c'eſt que chaque peuple a toujours 
demande tout le contraire de ce que demandait 
ſon voiſin. 

Les Juifs priaient Div, par exemple, d'extermi- 
ner les Syriens, Babiloniens, Egyptiens; & ceux-ci 
priaient Dixu d'exterminer les Juifs; auſſi le fu- 
rent · ils comme les dix tribus qui avaient Etc confon- 
dues parmi tant de nations; & ceux - ci furent plus 
malheureux; car s' tant obſtinès a demeurcr ſèpa- 
r6s de tous autres peuples, Etant au milieu des peu- 
ples, ils n'ont pu jouir d' aucun avantage de la ſo- 
ciete humaine. 

De nos jours, dans nos gucrres fi ſouvent entre- 
wiſes pour quelques villes ou pour quelques villa« 
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ges, les Allemands & les Eſpagnols quand ils 6taient 
les ennemis des Frangais, priaient la Ste. Vierge du 
fond de leur cœur de bien battre les Welches & les 
Gavaches; leſquels de leur c6te ſuppliaient la Ste. 
Vierge de détruire les Maranes & les Teutons. 

En Angleterre, la roſe rouge faiſait les plus arden- 
tes prieres a St. George, pour obtenir que tous les 
partiſans de la roſe blanche fuſſont jett6s au fond de 
la mer. La roſe blanche rèpondait par de pareil- 
les ſupplications. On ſent combien St. George de- 
vait Etre embarraſſè; & (i Henri YI I n6tait pas ve- 
nu à ſon ſecours, George ne fe ſerait jamais tire 
de 1a. 
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81 un militaire chargè par le roi de France de con- 
ſerer l'ordre de St. Louis a un autre militaire, 
n'avait pas en lui donnint la croix, intention de le 
faire chevalier, le recipicndaire en ſerait - il moins 
chevalier de St. Louis? non ſans doute. 

Pourquoi donc plufeurs precres ſc firent- ils rèor- 
donner apres la mort du fameux Lavardin Eveque du 
Mans? Ce fingulicr prclat qui avait &6rabli Tordre 
des Co6reaux (34) Savila a l'article de la mort d'une 
cſpicglerie peu commune. Il Etait connu pour un 
des plus violens eſprits forts du fiecle de Louis XIV; 
& pluſieurs de ceux auxquels il avait confere l'ordre 
de la pretriſe, lui avaient publiquement reproche ſes 


C34) C'erait un ordre de gourmets. Les yvrognes étaient alors 
fort & la mode ; I'Cvcque du Mans etaicut à leur tete. | 
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ſentimens. 11 eſt naturel qu aux approches de la mort 
une ame ſenſible & timorce rentre dans la religion 
qu'elle obſerva dans ſes premieres annces. La bienſc- 
ance ſeule exigeait que T'ev6que Edifiat en mourant 
ſes dioceſains que ſa vie avait ſcandaliſes; mais il E- 
tait fi pique contre ſon clerge, qu'il declara qu'au- 
cun de ceux qu'il avait ordonnẽs n'ttait pretre en 
effet, que tous leurs actes de pretres Etaicnt nuls, 
& qu'il n' avait jamais eu l' intention de donner au- 


cun ſacrement. 


Ctait, ce me ſemble, raiſonner comme un yvro- 
gne; les pretres Manſcaux pouvaient lui rèpondre, 
ce n'eſt pas votre intention qui eſt n&ceſſaire, c'eſt 
la ndtre. Nous avions une envie bien determin&e 
d'etre pretres ; nous avons fait tout ce qu'il faut 
pour ICtre ; nous ſommes dans la bonne foi; fi 
vous n'y avez pas Ctc, il ne nous importe gueres, 

La maxime eſt, quidguid recipitur ad modum reci- 
pientis recipitur, & non pas ad modum dantis. Lors- 
que notre marchand de vin nous a vendu une feuil- 
lette, nous la buvons, quand mE&me il aurait l'inten- 
tion ſecrette de nous empècher de la boire ; nous ſe- 
rons pretres malgre votre teſtament. 

Ces raiſons Etaient fort bonnes. Cependant la plu- 
part de ceux qui avaicnt &t6 ordonnes par 1'eve- 
que Lavardin, ne ſe crurcnt point precres, & ſe fi- 
rent ordonner une ſecond? fois. Maſcaron mediocre 
& cclebre predicatcur, leur perſuada par ſes diſcours 
& par ſon exemple de rèitèrer la ceremonie. Ce 
fut un grand ſcandale au Mans, à Paris & à Verſail- 
Jcs. Il fut bientot oubliè, comme tout 8'oublje. 
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I: le faut avouer, nous ne connaiſſons point de pe- 
re de Tegliſe juſqu'as St. Auguſtin & à St. Jerome, 
qui ait enſeignè la doctrine du peEche originel. St. 
Clement d'Alexandrie , cet homme fi ſavant dans lan- 
tiquite, loin de parler en un ſeul endroit de cette 
corruption qui a infectè le genre · humain , & qui Va 
rendu coupable en naiſſant, dit en propres mots , 
(35) Quel mal peut faire un enfant qui ne vient que de 
naitre ? comment a-t-il pu pre variquer? comment celui 
qui n'a encor rien fait a- t · il pu tomber ſous la meledi- 
ction d Adam? 

Et remarquez qu'il ne dit point ccs paroles pour 
combattre Topinion rigoureuſe du p&che originel , 
laquelle n'etait point encor developte; mais ſeu- 
lement pour montrer que les paſſions qui peuvent 
corrompre tous les hommes, n'ont pu avoir encor 
aucune priſe ſur cet enfant innocent. Il ne dit point, 
cette Creatute d'un jour ne ſera pas damnee fi elle 
meurt aujourdhui. Car perſonne n'avait encor ſup- 
. poſe qu'elle ſerait damnee. St. Clement ne pouvait 
combattre un ſyſtème abſolument inconnu. 

Le grand Origene eſt encor plus poſitif que St. 
Clement d'Alcxandrie. Il avoue bien que le peche eſt 
entre dans le monde par Adam, dans ſon explication 
de Tepitre de St. Paul aux Romains; mais il tient 
que C'eſt la pente au pechè qui eſt entre, qu'il eſt 


(35) Stromates livre 111. 
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tres facile de commettre le mal, mais qu'il n'eſt 
pas dit pour cela qu'on le commettra toujours , & 
qu'on ſera coupable des qu'on ſera ne. 

Enfin, le peche originel ſous Origene, ne conſi- 


ſtait que dans le malheur de ſe rendre ſemblable au 


premier homme en pechant comme lui. 

Le baptème ctait n&ccſſairc, c*&tait le ſceau du chri- 
ſtianiſme, il lavait tous les p&chts; mais perſonne 
n'avair dit encor qu'il lavat les peches qu'on n'avait 
point commis. Perſonne n'aſſuraic encor qu'un en- 
fant füt damnè & briilat dans des flammes &6ternel- 
les pour ètre mort deux minutes apres ſa naiſſance. 


Et une preuve fans replique , Ceſt qu'il ſe paſſa 


beaucoup de tems avant que la coutume de baptiſer les 
enfans prevalfit. Tertullien ne voulait point qu'on les 
baptiſat. Or, leur refuſer ce bain ſacrè, c eut 66 
les livrer viſiblement à la damnation , fi on avait 6&6 
perſuade que Ic peche originel (dont ces pauvres in- 
nocens ne Pouvaient ètre coupables) operit leur r6- 
probation, & leur fit ſouffrir des ſupplices infinis 
pendant toute TEternite, pour un fait dont il Etait 
impoſſible qu'ils euſſent la moindre connaiſſance. Les 
ames de tous les bourreaux fondues enſemble, n'au- 
raient pu rien imaginer qui approchit d'une horreur 
fi execrable. En un mot, il eſt de fait qu'on ne ba- 
tilait pas les enfans. Done il eſt demontre qu'on 


Etait bien loin de les damner. 


It y a bien plus encor, Ixsus-Cunisr n'a jamait dit, 
Penfant non baptiſe ſera damne. (36) Il ctait venu 


(36) Dans St. Jean, JESvus dit à Nicodeme chap. UL. que le 
vent, I'cſprir foullle ou il veut, que perlonne uc lait où il va, 
qu'il faut renaftre, qu'on ne peut entrer dans le royuume de DEO 
ſi on ne renaic par Peau & par Iclpric. Mais il une parle point 
des enfans. | 
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au contraire pour expier tous les pechés, pour ra- 
cheter le genre humain par ſon ſang; donc les petits 
enfans ne pouvaient Etre damnts. Les enfans au 
berceau &taient à bien plus forte raiſon privilegics. 
Notre divin Sauveur ne baptiſa jamais perſonne. Paul 
circoncit fon diſciple Timotſue, & il n'eſt point dit 
qu'il le baptiſar. | 

En un mot, dans les deux premiers ſiecles le bip- 
teme des enfans ne fut point en uſage; donc on ne 
croyait point que des enfans fuſſent victimes de la 
fautc d' Adam. Au bout de quatre cents ans on crut 
leur ſalut fort en danger, & on fut fort incertain. 

Enfin, Pelage vint au cinquieme ficcle; il traita 
opinion du ptche originel de monſtrueuſe. Selon 
lui, ce dogme n'Etait fonde que ſur une Equivoque 
comme toutes les autres opinions. 

Diev avait dit à Adam dans le jardin, Le jour que 
yous mangerez du fruit de Farbre de la ſcience vous 
mourez. Or, il n'en mourut pas, & Dixu lui par- 
donna. Pourquoi donc n'aurait-il pas Epargne ſa ra- 
ce à la millieme generation? pourquoi livrerait - il à 
des tourmens infinis & Eternels les petits enfans in- 
nocens d'un pere qu'il avait regu en grace? 

Pelage regardait D ixu non- ſeulement comme un 
maitre abſolu; mais comme un pere qui laiſſant la li- 
berte a ſes enfans, les recompenſait au dela de leurs 
merites, & les puniſſait au deſſous de leurs fautes. 

Lui & ſes diſciples diſaient, Si tous les hommes 
naiſſent les objets de la colere Eternelle de celui qui 
leur donne la vie; ſi avant de penſer ils ſont cou- 
pables, c'eſt done un crime affreux de les mettre 
au monde. Le mariage eſt donc le plus horrible des 
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forfaits. Le mariage en ce cas n'eſt done qu'une 
Emanation du mauvais principe des manichèens; ce 
n'eſt plus adorer DIE, c'eſt adorer le diable. 
Pelage & les ſiens debitaient cette doctrine en 
Afrique, ou St. Auguſtin avait un credit immenſe. 
II avait etE manicheen ; il était oblige de selever 
contre Pelage. Celui-ci ne put rcſiſter ni a Augus- 
tin, ni a Ferome. Et enfin, de queſtions en ques- 
tions la diſpute alla G loin qu. Auguſtin donna ſon 
arr6t de damnation contre tous les enfans nts & a 
naitre dans Punivers, en ces propres termes; La 
foi catholique enſeigne que tous les hommes naiſſent ſi 
coupables , que les enfans memes ſont certainement dam - 
nes quand ils meurent ſans avoir ett rtgeneres en JESUS. 

C' eùt etè un bien triſte compliment a faire a une 
reine de la Chine ou du Japon, ou de 'Inde, ou 
de la Scythie, ou de la Gothie, qui venait de perdre 
ſon fils au berccau, que de lui dire, Madame, con- 
ſolez- vous, monſeigneur le prince royal eſt actuelle- 
ment entre les griffes de cinq cents diables qui le 
tournent & le retournent dans une grande fournaiſe 
pendant toute Veternite, tandis que ſon corps em- 
baume repoſe aupres de votre palais. 

La reine Epouvantee demande pourquoi ces diables 
rotiſlent ainſi ſon cher fils le prince royal à jamais? 
On lui rEpond que c'eſt parce que ſon arriere grand- 
pere mangea autrefois du fruit de la ſcience dans un 
jardin. Jugez ce que devoient penſer le roi, la rei- 
ne, tout le conſeil, & toutes les belles dames. 

Cet arrèt ayant paru un peu dur a quelques th&o- 
logiens, (car il y a de bonnes ames partout) il fut 
mitigè par un Pierre Chriſologue, ou Pierre parlant 

Hor, 
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d'or, lequel imagina un fauxbourg d'enfer nomme 
les Limbes, pour placer tous les petits gargons & 
toutes les petites filles qui ſerajcnt morts ſans baptè- 
me. Ceſt un lieu où ces innocens vegetent ſans 
rien ſentir, le ſ6jour de Fapathie, & c'eſt ce qu'on 
appelle le paradis des fotr. Vous trouvez encor Cct- 
te expreſſion dans Milton, The paradiſe of ft. II 
le place vers la lune. Cela eſt tout-a-fair dizne d'un 
poëme Epique, 


ExPLICATION DU Ptcnt oORIGINEL. 


La difficulte pour les limbes eſt demeurce la mè- 
me que pour Venfer. Pourquoi ces pauvres petits 
ſont- ils dans les limbes? quavaicnt- ils fait? com- 
ment leur ame qu'ils ne poſſedaient que d'un jour 
Etait elle coupable d'une gourmandiſe de ſix mille ans? 

St. Auguſtin qui les damne, dit pour raiſun que 
les ames de tous les hommes Ctant dans celle d' A- 
dam, il eſt probable qu'elles furent toutes compli- 
ces. Mais comme l'ëgliſe decida depuis que les 
ames ne ſont faites que quand le corps eſt commen- 
ce, ce ſyſtème tomba malgre le nom de ſon autcur, 

D'autrcs dirent que le peche originel 8'ctait trans- 
mis d'ame en ame par vole'd'cmanation, & qu'une 
ame venue d'une autre arrivait dans ce monde avec 
toute la corruptica de Vame-merc, Cette opinion 
fut condamnee. 

Apres que les theologicns y curent jettè leur bon- 
net, les philoſophes s eſſayerent. Leibnitz en jouuat 
avec ics monades, Samuſa a raſſemibler dans Alan 
toutes les monades humaines avec leurs petits corps 

Huilieis Vutte. 1 
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de monades. C'etait moitiè plus que St. Auguſtin. 
Mais cette idee digne de Cyrano de Bergerac n'a pas 
fait fortune en philoſophie. 

Mallebranche explique la choſe par Vinfluence de 
Pimagination des meres. Eve cut la cervelle ſi fu- 
rieuſement Ebranlce de Penvic de manger du fruit, 
que ſes enfans eurent la mE&me envie, à- peu - pres 
comme cette femme qui ayant vu rouer un homme 
accoucha d'un enfant rout. 

Nicole reduit la choſe à une certaine inclination , 
une certaine pente d la concupiſcence que nous avons re- 


cue de nos meres. Cette inclination n'eſt pas un afte;. 


elle le deviendra un jour. Fort bien, courage, Ni- 
cole. Mais en attendant, pourquoi me damner? 
Nicole ne touche point du tout à la difficulté; elle 
conſiſte a ſavoir comment nos ames d' aujourd'hui 
qui ſont formces depuis peu, peuvent repondre de 
la faute d'une autre ame qui vivait il y a fi longtems. 

Mes maitres , que fallait- il dire ſur cette matiere ? 
rien. Auſſi je ne donne point mon explication, je 
ne dis mot. 


ORR II OCRAP-H-E 


Cant a Tortographe de la plupart des livres 
fraugais, elle eſt ridicule. Preſque tous les impri- 
meurs ignorans impriment JJ/i/igoths , Weſtphalie , 
Wiriemberg, Weteravie, &c. 

Ils ne ſavent pas que le double V allemand qu'on 
Ecrit ainſi W, eſt notre V conſonne, & qu'en Al- 
lemagne on prononce Veteravie, Virtemberg, Veſt- 
phalie , Viſigothe. 
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s impriment Altona au- lieu d' Altena, ne ſachant 
pas qu'on allemand un O ſurmonte de deux points 
vaut un E. 

I's ne ſavent pas qu'en Hollande oe fait o; & 


ils font toujours des fautes en imprimant cette diph- 


tongue. 

Celles que commettent tous les jours les traduc- 
teurs des livres ſont innombrables. 

Pour l' ortographe purement frangaiſe, Thabitude 
ſeule peut en ſupporter l' incongruitè. Em-ploi-e-roi- 
ent, oc-troi- e- roi- ent, qu'on prononce, octroĩraient, 
emploiraient. Pa- on qu'on prononce pan, fa - on 
qu'on prononce fan, La- on qu'on prononce Lan, 
& cent autres barbaries pareilles font dire, 


Hodieque manent veſiigia ruris. 


Cela n'empeche pas que Racine, Boileau & Qui- 
nault, ne charment l'oreille, & que La Fontaine 
ne doive plaire a jamais. 

Les Anglais ſont bien plus inconſequens, ils ont 
perverti toutes les voyelles; ils les prononcent au- 
trement que toutes les autres nations. C'eſt en or- 
tographe qu'on peut dire d'cux avec Virgile, 

Et penitus toto diviſ's orbe Britannos. 

Cependant, ils ont change leur ortographe depuis 
cent ans; ils n'ecrivent plus Loyeth, Speaketh, Ma- 
reti, mais Loves, Speaks, Makes. 


Les Italiens ont ſupprime toutes les H. Ils ont fait 
pluſieurs innovations en faveur de la douceur de leur 


langue. 
Lecriture eſt la peinture de la voix: plus elle eſt 


reſſemblante, meilleure elle eſt. 
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Ex reliſant hier, avec èdification, l' ancien Tes- 
tament, je tombai ſur ce paſſage d'Ozèe, ch. XIV. 
vs. 1. que Samarie periſſe, parce qu'elle a tourne ſon 
Dieu d Famertume! que les Samaritains meurent par le 
glaive! que leurs petits enfans ſoient Ecraſes, & qu'on 
fende le ventre aux femmes groſſes! 

Je trouvai ces paroles un peu dures; J'allai con- 
ſulter un docteur de Tuniverſite de Prague qui &tait 
alors a ſa maiſon de campagne au mont Krapac; il 
me dit: il ne faut pas que cela vous etonne. Les 
Samaritains Etaient des ſchiſmatiques qui voulaient 
ſacrifier chez eux, & ne point envoyer Icur argent à 
Jeruſalem; ils meritajent au moins les ſupplices aux- 
quels le prophete Ozee les condamne. La ville de 
Jericho, qui fut traitèe ainſi, après que ſes murs 
furent tombes au ſon du cornet, Etait moins coupa- 
ble. Les trente & un rois, que Joſue fit pendre, 
n'ctaient point ſchiſmatiques. Les quarante mille 
Ephraimites maſſacres pour avoir prononce fivolet/ 
au lieu de /chiboleth , n'ctaient point tombes dans 
Tabime du ſchiſme. Sachez, mon fils, que le ſchis- 
me eſt tout ce qu'il y a de plus exécrable. Quand 


les jeſuites firent pendre dans Thorn en 1724 de 


jeunes Ecoliers, c'eſt que ces pauvres enfans Etaient 
ſchiſmatiques. Ne doutez pas que nous autres ca- 
tholiques, apoſtoliques, romains & bohemicns , nous 
ne ſoyons tenus de paſſer au fil de PEpc> tous les 
Ruſles que nous rencontre ons déſarmès; d'tcrair 
leurs enfans tur la picrre, d'&ycnirer leurs ſemmes 
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enceintes, & de ti rer de leur matrice déchiròe & 
ſanglante leurs foetus a demi-formes Les Ruſſes ſont 
de la rcligion grecque ſchiſmatique; ils ne portent 
point leur argent a Rome. Done nous devons les 
exterminer, puiſqu'il eſt demontre que les ]croſoli- 
mites devoient exterminer les Samaritains. C'eſt ain- 
fi que nous traitimecs les Iuſſites qui voulaient auſſi 
garder leur argent. Ainſi a peri, ou du perir; ainſi 
a 6&t6 Eventrce, ou dit Etre Eventree toute femme 
ou fille ſchiſmatique. 

Je pris la liberté de diſputer contre lui; il ſe fa- 
cha; la diſpute ſe prolongea; il fallut ſouper chez 
lui; il m'cmpoiſonna; mais je n'en mourus pas. 


EAST © 


Pans : il n'y a gueres de mot, dont la fignifi- 
cation ſe ſoit plus Ecartce de ſon Etymologie. On 
ſait aTez qu'originairement il ſignifiait un lieu plan- 
tè d'arbres fruitiers; enſuite on donna ce nom à des 
jardins plantcs d'arbres d'ombrage. Tels furent dans 
Yantiquite les jardins de Saana vers Eden dans l' Ara- 
bie heurcuſe, counus fi longtems avant que les hor- 
des des Hebreux euſſent envahi une partie de la Pa- 
leſtine. | | 

Ce mot Paradis n'eſt celebre chez les Juifs que 
dans la Geneſe. Quelques auteurs Juifs canoniques 
parlent de jardins; mais aucun n'a jamais dit un mot 
du jardin nommè Paradis terreſtre. Comment $'eft- 
il pu faire qu' aucun CEcrivain juif, aucun prophète 
juif, aucun cantique juif n'ait cite ce Paradis ter- 
reſtre dont nous parlons tous les jours? Cela eſt 
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preſque incomprehenſible. C'eſt ce qui a fait croire 
a pluſieurs ſavans audacieux, que la Geneſe n'avait 
Et6 Ecrite que tres tard. 

Jamais les Juifs ne prirent ce verger, cette plan- 
tation d' arbres, ce jardin ſoit d'herbes , ſoit de 
feurs, pour le ciel. 

St. Luc eſt le premier qui faſſe entendre le ciel 
par ce mot Paradis, quand Jrsus- Chusr dit au bon 
larron: (37) Tu ſeras aujourd'limui avec moi dans lo 
Paradis, 

Les anciens donnerent le nom de ciel aux nutes. 
Ce nom n'etait pas convenable , attendu que les 
nuces touchent à la terre par les vapeurs dont elles 
ſont formecs, & que le ciel eſt un mot vague, qui 
ſignifie Veſpace immenſe dans lequel ſont tant de 
ſoleils, de planetes & de cometes: ce qui ne res- 
ſemble nullement à un verger. 

St. Thomas dit qu'il y a trois paradis, le terres- 
tre, le celeſte & le ſpirituel. (38) je n'entends pas 
trop la difference qu'il met entre le ſpirituel & le 
celeſte. Le verger ſpirituel eſt, ſelon lui, la vi- 
ſion bEatifique. Mais c'eſt preciſement ce qui con- 
ſtitue le paradis cèleſte, c'eſt la jouiſſance de Diu 
meme. Je ne prends pas, la liberté de diſputer con- 
tre lange de fecole. Je dis ſeulement: Heureux, 
qui peut toujours tre dans ces trois paradis ! 

Quelques ſavans Ccuricux ont cru que le jardin des 
Heſpcrides garde par un dragon, était une imitation 
du jardin d'Eden garde par un bœuf aile, ou pur 
un chèrubin. D'autres ſavans plus tEmeraires ont 


C37) Luc. ch. 23. vs. 43. (38) I. pantie Gueſtivn 102, 
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ofe dire que le bœuf Etait une mauvaiſe copie du 


dragon; & que les Juifs n'ont jamais été que de 


groſſiers plagiaires: mais c'eſt blaſphẽmer, & cette 
idèe n'eſt pas ſoutenable. 

Pourquoi a- t- on donnè le nom de paradis à des 
cours quarrèes au - devant d'une égliſe? 

Pourquoi a- t· on appellè paradis le rang des troi- 
ſiemes loges a la comedie & a Vopera ? Eſt-· ce par- 
ce que ces places, Etant moins cheres que les au- 
tres, on a cru qu'elles Ctajicnt faites pour les pau- 
vres; & qu'on pretend que dans l'autre paradis il y 
a beaucoup plus de pauvres que de riches ? Eſt - ce 
parce que ces loges étant fort hautes, on leur a 
donnè un nom qui ſigniſie auſſi le ciel? Il y a pour- 
tant un peu de difference entre monter au ciel & 
monter aux troiſiemes loges. 


Que penſerait un Etranger arrivant a Paris, à qui 


un Pariſien dirait: Voulez- vous que nous allions 


voir Pourceaugnac au paradis? . 

Que d' incongruitès, que d'equivoques dans toutes 
les langues! Que tout annonce la faibleſſe humaine ! 

Voyez Varticle Paradis dans le grand Dictionnaire 
encyclopedique; il eſt aſſurèment meilleur que ce- 
lui - ci. 

Paradis aux bienfaiſans, diſait toujours l'abbè de 
St. Pierre. | 
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Derors Pp LE BEL, JusgU'a ChARLTES VII. 


2 vient ſans doute de parler; & Ton 
pretend que parler venait du mot celte paler, dont 
les Cantabres & autres Eſpagnols ſirent palabra. D'au- 
tres aſſurent que c'e{t de parabola; & que de parabole 
on f.t parlement, C'cſt- la ſans doute une Crudition 
ſort utile. | 

Il y a du moins je ne ſais quelle apparence de doc- 
trine plus ſ{cricuſe dans ceux qui vous diſent, que 
nous n'avons pu encor dècouvrir de monumens ou ſe 
trouve le mot barbare parlamentum, que vers le tems 
des premicres croiſades. 

On peut repondre; le terme parlamentum Gtait en 
uſage alors pour ſignificr les aſſemblèes de la nation; 
donc il ctait en uſage tres longtems auparavant. On 
n'inventa jamais un terme nouveau pour les choſes 
OT C1NAIFCS, 

Fade I, dans la charte de cet Etabliiſement 
Paris, parle Canciens parlemens. Nous avons des 
{. inccs de parlement judiciaire depuis 1254; & une 
preuve gu'on &crait ſervi ſouvent du mot general 
parlement en Cëſignant les aſſemblees de la nation, 
e' eſt gue rous donnàmes C2 nom à ces aſſemblces 
des que nous a ns Crit en langue frangaiſe: & les 
Angluꝭs qu prirent toutes 205 coutumes, appellerent 
pariement leurs aſemb.ces des pairs. 

Ce not, ſource de tant c ꝗ gquivoques, fut affects 
a pluſicurs autres corps, aux Ydiciers municipaux des 
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villes, à des moines, à des écoles; autre preuve 
d'un antique uſage. 

On ne repctera pas ici comment le roi Philippe le 
bel qui detruiſit & forma tant de choſes, forma 
une chambre de parlement a Paris, pour juger dans 
cette capitale les grands proces portès auparavant par- 
tout ol ſe trouvait la cour; comment cette chambre 
qui ne ſi6gcait que deux fois Vannee fut ſalarice par 
le roi a cinq ſous par jour pour chaque conſciller ju- 
ge; chambre neceſſairement compoſce de membres 
amovibles, puiſque tous avaient d'autres emplois; 
de ſorte que qui était juge à Paris a la Touſſaint, 
allait commander les troupes à la Pentecòte. 

Nous ne redirons point comment cette chambre 
ne jugea de longtems aucun proces criminel. 

Comment les clercs ou gradues enquèteurs, Etablis 
pour rapporter les proces aux ſeigneurs conſeillers 
juges, & non pour donner leurs voix, furent bien- 
t6t mis à la place de ces juges d' pe qui rarement 
ſavaicnt lire & ecrire. 

On ſait par quelle fatalite 6tonnante & funeſte le 
premier proces criminel que jugerent ces nouveaux 
conſeillers graducs , fut celui de Charles V leur roi 
alors dauphin de France, qu'ils dcclarcrent ſans le 
nommer, dechu de ſon droit a la couronne; & com. 
ment quelques jours apres cs in mes juges ſubjuguès 
par le parit anglais dominant, conda nnerent le dau- 
phin, le deſcendant de Sr. Lewis au banliſement per- 
petuel le 3 Janvier 1420 3 arret auſſi incompetent 
qu'inſame , monument Eternel de Vopprobre & de la 
deſolation ou la France Etuit piongee, & que le 
preſident Henault a tache cn vain de pallier dans ton 
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abrege auſſi eſtimable qu'utile. Mais tout ſort de fa 
ſphere dans les tems de trouble. La dEmence du roi 
Charles VT, Vaſſaſſinat du duc de Bourgogne commis 
par le dauphin, le traite ſolemnel de Troyes, la d6- 
fection de tout Paris & des trois quarts de la Fran- 
ce, les grandes qualites, les victoires, la gloire , 
Feſprit, le bonheur de Henri V, ſolemnellement 
declare roi de France; tout ſemblait excuſer le par- 
lement. 

Apres la mort de Charles /T en 1422, & dix jours 
apres ſes obſeques, tous les membres du parlement 
de Paris jurerent fur un miſſel dans la grand cham- 
bre, obtiſſance & fidelite au jeune roi d'Angleterrs 
Henri VI fils de Henri ; & ce tribunal fit mourir 
une bourgeoiſe de Paris qui avait eu le courage d'ameu- 
ter pluſieurs citoyens pour recevoir leur roi 1egi- 
time dans fa capitale. Cette reſpectable bourgeoiſe 
fut executce avec tous les citoyens fideles que le par- 
lement put ſaiſir. Charles Vl erigea un autre par- 
lement a Poitiers; il fut peu nombreux, peu puis- 
ſant, & point paye. 

Quelques membres du parlement de Paris degoti. 
tes des Anglais, sy refugierent. Et enfin, quand 
Charles eut repris Paris, & donnè une amniſtie ge- 
neral2, les deux parlemens furent reunis. 


PARLEMENT. LETENDOUE DE SES DROITS. 


Meacliiavel dans ſes remarques politiques ſur Tite- 
Live, dit que les parlemens font la force du roi de 
France. Il avait tres grande raiſon en un ſens. Ma- 
chiavel Italien voyait le pape comme le plus dangereux 
monarque de la chreticnte, Tous les rois lui fai- 
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ſaient la cour; tous voulaicnt Pengager dans leurs 
querelles; & quand il exigeait trop, quand un roi de 
France n'oſait le refuſer en face, ce roi avait ſon 
parlement tout prèt qui declarait les pretentions du 
pape contraires aux loix du royaume, torſionaires, 
abuſives, abſurdes. Le roi s excuſait aupres du pape 
en diſant qu'il ne pouvait venir a bout de ſon parle- 
ment. 

C'6tait bien pis encor quand le roi & le pape 
ſe querellaient. Alors les arrets triomphaient de tou- 
tes les bulles; & la tiare ëtait ren verſèe par la main 
de juſtice. Mais ce corps ne fit jamais la force 
des rois quand ils eurent beſoin d' argent. Comme 
c eſt avec ce ſeul reſſort qu'on eſt ſtir d tre toujours 
le maĩtre, les rois en voulaicnt toujours avoir, il en 
fallut demander d' abord aux ètats- gëneraux. La cour 


du parlement de Paris ſedentaire & inſtituèbe pour 


rendre la juſtice, ne ſe mla jamais de finance jus- 
qu'a Frangois J. La fameuſe reponſe du premier preſi- 
dent un de la Vaquerie au duc d'Orlcans (depuis 
Louis XII) en eſt une preuve aſſez forte; Le parle- 
ment eſt pour rendre juſtice au peuple; les. finances, la 
guerre, le gouvernement du roi ne ſont point de ſon 
reſſort. | 

On ne peut pardonner au preſident Henault de na- 
voir pas rapportè ce trait qui ſervit longtems de ba- 
ſe au droit public en France, ſuppoſè que ce pays 
connut un droit public. 


PikLEMENT, DROIT D'ENREGISTRER. 


Enoreziſtrement,, mEmorial, journal, livre de rai- 
ſun. Cet-uſege ſut de tout teins obſerve chez ics 
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nations policces, & fort neglige par les barbares qui 
vinrent fondre ſur empire Romain. Le clerge de 
Rome fur plus attentif, i] cnregiſtra tout, & toujours 
à ſon avantage. Les Viſigoths, les Vandales, les Bour- 
guignons , les Francs, & tous les autres ſauvages n'a- 
vaient pas ſei.lement de ꝛëgiſtres pour les maria- 
ges, les n:iC[©ances & les morts, Les empereurs fi- 
rent à la vcrite ccrire leurs traits & !:urs ordonnan- 
ces; clles Cto.272t conſervces tantòt daus un Chitcau, 
tantòt dans vr autre; & quand ce chàteau Etait pris 
par quelque brigand, le regiſtre etait perdu. Il n'y 
a gueres cu que les anciens actes depules a la Tour 
de Londre qui aicnt ſubſiſte. On n'en retrouva ail- 
leurs que chez des moines, qui ſupp!cercnt ſouvent 
par leur induſtrie à la diſette des monumens publics. 

Quelle foi peut + on avoir a ces anciens monumens 
apres Vaventure des fauſſes decretales qui ont &te 
reſpeAces pendant cinq cents ans, autant & plus que 
TEvangile; apres tant de faux martyrologes, de faus- 
ſes I&gendes & de faux actes? Notre Europe fut 
trop longtems compoſee d'une multitude de brigands 
qui pillaient tout, d'un petit nombre de fauſſaires 
qui tromperent ces brigands ignorans, & d'une po- 
pulace auſſi abrutie qu'indigente, courbce vers la 
terre toute l anne pour nourrir tous ces gens - la. 

On tient que Philippe-Auguſte perdit fon chartrier, 
ſes titres; on ne ſait pas trop à quelle occaſion, ni 
comment, ni pourquoi il faiſait tranſporter aux in- 
jures de Pair des parchemins qu'il devait ſoigneuſe- 
ment enfermcr ſous la clcf. 

On croit gu'Z1iicomme Millau prevot de Paris du 
tems de St. {ouis, fut le premier qui ũut un jour- 
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nal, & qu'il fut imité par Jean de Montluc greſfier 
du parlement de Paris en 1313, & non en 12563 
faute de pure inadvertence dans le grand Diction- 
naire au mot Eur giſtrement. 

Peu-a-peu les rois s'accoutumerent à faire enré- 
giſtrer au parlement pluſieurs de leurs ordonnances, 
& ſurtout les loix que le parlement Etait oblige de 
maintenir. 

C'eſt une opinion commune que la premiere or- 
donnance enregiſtreec eſt celle de Philippe de Yalois 
ſur ſes droits de regale en 1332 au mois de Septem- 
bre, laquelle pourtant ne fut enregiſtree qu'en 1334 
Aucun edit ſur les finances ne fut cnregiſtre ca cet- 
te cour, ni par ce roi, ni par ſes ſacccſlcars jus- 
qu'a Frangois J. | 

Charles Y tint un lit de juſtice en 1374, pour 
faire enrëgiſtrer la loi qui fixe la majoritè des rois à 
quatorze ans. 

Une obſervation fort ſingulicre, eſt que l rection 
de preſque tous les parlemens du royaume ne fur 
point preſentee au parlement de Paris pour y Etre 
enregiltree & veritice. 

Les traites de paix y furent quelquefois enrẽgis- 
tres. Plus ſouvent on s'en diſpenſa. Rien n'a été 
ſtable & permanent, rien na ëtè uniforme. L' on 
n*enregiſtra point le traitè d' Utrecht qui termina la 
funeſte guerre de la ſucceſſion d' Eſpague. On en- 
regiſtra les Edits qui &tablirent & qui ſupprimerent 
les mouleurs de bois, les eſſayeurs de beurre, & les 
meſurcurs du charbon. 
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" REMONTRANCES DES PARLEMENS. 


'Toute compagnie, tout citoyen a droit de porter 
ſes plaintes au ſouverain par la loĩ naturelle qui per- 
met de crier quand on ſouffre. Les premieres re- 
montrances du parlement de Paris furent adreſſces à 
Louis XI par l' exprès commandement de ce roi, qui 
Etant alors mEcontent du pape, voulut que le par- 
lement lui remontrit publiquement les excès de la 
cour de Rome. Il fut bien ob&i ; le parlement &- 
tait dans ſon centre; il defendait les loix contre les 
rapines. Il montra que la cour Romaine avait extor- 
que en trente annèes quatre millions ſix cents qua- 
rante- cinq mille cus de la France. Ces ſimonies 
multiplièes, ces vols reels commis ſous le nom de 
pits, commencaient à faire horreur. Mais la cour 
Romaine ayant enfin appaiſe & ſeduit Louis XI, il 
tit taire ceux qu'il avait fait fi bien parler. II n'y 
eut aucune remontrance ſur les finances du tems de 
Louis XI, ni de Charles VIII, ni de Louis XII; 
car il ne faut pas qualifier du nom de remontrances 
folemnelles, le refus que fit cette compagnie de pre- 
ter a Charles III cinquante mille francs pour ſa 
malheureuſe expedition d' Italie en 1496. Le roi lui 
envova le fire d'Albret, le fire de Rieu gouverncur 
de Paris, le fire de Gravile amiral de France, & le 
cardinal Dumaine pour la prier de ſe cottiſer pour 
lui preter cet argent. Etrange deputation! les ré- 
giſtres portent que le parlement repreſenta, la ne- 
ceſſite & indigence du royaume, & le cas ft piteux, 
quod non indiget manu ſcribentis, Garder ſon argent 
n'ctait pas une de ces remontranccs publiques au 
nom de la France. 


PAR L EM EV T. 149 


It en fit pour la grille d' argent de St. Martin que 


Frangois I acheta des chanoines, & dont il devait 


payer l'intèrèt & le principal ſur ſes domaines. Voi- 
la la premiere remontrance pour affaire pœcuniaire. 

La ſeconde fut pour la vente de vingt charges de 
nouveaux conſeillers au parlement de Paris, & de 
trente dans les provinces. Ce fut le chancelier car- 
dinal Duprat qui proſtitua ainſi la juſtice. Cetto 
honte a dure & veſt &tendue ſur toute la magiſtra- 
ture de la France depuis 1515 juſqu'a 1771, Feſpa- 
ce de deux cents cinquante - cinq ans, juſqu'a - ce 
qu'un autre chancelier a commence à effacer cet- 
te tache. 

Depuis ce tems, le partement remontra ſur tou- 
tes ſortes d objets. II y Ctait autoriſe par Edit pa- 
ternel de Louis XII pere du peuple; qu'on ſuive tou- 
jours la loi malgre les ordres contraires d la loi que 
Pimportunite porait arracher au monarque. 

Apres Frangois I, le parlement fut continuelle- 
ment en querelle avec le miniſtere, ou du moins en 
defiance. Les malheureuſes guerres de religion aug- 
menterent ſon credit; & plus il fut nèceſſaire, 
plus il fut entreprenant. Il ſe regardait comme le 
tuteur des rois des le tems de Frangois II. C'eſt ce 
que Charles LY lui reprocha au tems de ſa majorite 
par ces propres mots, 

„ Je vous ordonne de ne pas agir avec un roi 
„ majeur comme vous avez fait pendant ſa mino- 
„ rite; ne vous melez pas des affaires dont il ne 
„ Vous appartient pas de connaitre; ſouvenez- vous 
„que votre Compagnie n'a etc Ctablie par les rois 
»» que pour rendre la juſtice ſuivant les ordonnan- 
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„ ces du ſouverain. Laiſſez au roi & à ſon conſcil 
„ les affaires d' etat; dcefaites- vous de ferreur de 
„ vous regarder comme les tuteurs des rois , com- 
, me les dcfenſeurs du royaume, & comme les gar- 
„ diens de Paris. 

Le malheur des tems Tengagea dans le parti de la 
Hgue contre Henri III. Il ſoutint les Guiſes au point 
qu'apres le meurtre de Henri de Guiſe & du cardi- 
nal ſon frere, il commenga des procedures contre 
Henri III, & nomma deux conſeillers, Pichon & 
Courtin, pour informer. 

Apres la mort de Henri III, il ſe declara contre 
Henri le grand. La moitié de ce corps Ctait cntrai- 
nèe par la faction d'Eſpagne, & Tautre par un faux 
zelc de religion. 

Henri V eut un autre petit parlement auprès de 
Jui ainſi que Charles VII. Il rentra comme lui dans 
Paris par des nëgociations ſecretes plus que par la 
force, & il rèunit les deux parlemens ainſi que Char- 
les VII cn avait uſe. | 

Tout le miniſtere du cardinal de Richelieu fut ſi- 
gnale par des reſiſtances frequentes de cette com- 
pagnie ; reſiſtances d' autant plus fermes qu'elles 
ctaient approuvces de la nation. | 

On connait aſſez la guerre de la fronde, dans la- 
quelle il fut precipite par des factieux. La reine 
regente le transfera a Pontoiſe par une declaration 
du roi ſon fils dèja majcur, datce du 3 juillet 1652. 
Mais trois prefidens ſeulement & quatorze conſcil- 
lers obcirent. . 

Louis XIV en 1655, apres l'amniſtie, vint a la 
grund chambre, le tuuct a la muta, deſendre les as- 

ſemblees 
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ſemblees des chambres. En 1657, il ordonna l' en- 
regiſtrement de tout Edit, & ne permit les remon- 
trances que dans la huitaine apres enrẽgiſtrement. 
Tout fut tranquille ſous ſon regne. 


Sous LOouUuts A. 


Le parlement de Paris avait déja, du tems de la 
fronde? erabli Puſage de ne plus rendre la juſtice 
lorſqu'il ſe croyait 1676 par le gouvernement. C'e- 
tait un moyen qui ſembſlait devoir forcer le miniſte- 
re à plier ſous ſes volontes, ſans qu'on etit une r6- 
bellion à lui reprocher comme dans la minorité de 
Louis XI. 

Il employa cette reſſource en 1718, dans la mi- 
noritè de Louis XV. Le duc d' Orleans regent Vexi- 
la a Pontoiſe en 1720. 

La malheurcuſe bulle Uuigenitus le mit quelque- 
fois aux priſes avec le cardinal de Heuri. 

Il ceſſa encor ſes fonctions en 1751 dans les petits 
troubles excites par Chriſtophe de Beaumont archeve- 
que de Paris, au ſujet des billets de confeſũon & 
des refus de ſacremens. 

Nouvelle ceſſation de ſervice en 1753. Tout le 
corps fut exilè dans pluſicurs villes fronticres; la 
grand'chambre le fut a Pontoiſe. Cet exil dura plus 
de quinze mois, depuis le 10 Mai 1753, juſqu'au 
27 Auguſte 1754. Le roi dans cet clpace de tems 
fit rendre la juſtice par des conſcillers d' tat & des 
maitres des requetes. Très peu de cauſes furent 
plaidees devant ce nouveau tribunal. La plupart de 
ccux qui Etatent en Proces aimerent micux ꝰaccom- 
moger Cu attengre le retour Cu pariement. Il ſem- 


Hiuitie ve Partie. * 


— 


4 2 — 
* 


ww. EX 


GED N 1 —— 4 
TT _—— — — RO DS 


| 


— 


Li 
CT OR ET — — 
— * - _ - 
* Jo - 
2 => 9 
— 


— — — 
— — z: — T— = 
; * W 
— o 
- — - — 


— 


2 
* _ - - 
"I . 


1 
| FT. 
i118 
74K 


* 
- — —-„V— cs cc 
* - - . 


146 PARLE MEN T. 


blait que la chicane eũt été exilte avec ceux qui 
Etaient inſtitutes pour la condamner. 

On rappella enfin le parlement à ſes fonctions, 
& il revint aux acclamations de toute la France. 

Deux ans apres ſon retour, les eſprits 6tant plus 
aigris que jamais, le roi vint tenir un lit de juſtice 
a Paris en 1756 le 13 Decembre. Il ſupprima deux 
chambres du parlement, & fit pluſieurs règlemens 
pour mettre dans ce corps une police nouvelle. A 
peine fut - il ſorti que tous les conſeillers donnerent 
leur demiſſion, a la rcſerve des prefidens-a-mortier 
& de dix conſcillers de grand'chambre. 

La cour ne croyait pas alors pouvoir é&tablir un 
nouveau tribunal a ſa place. On fut de tous les 
cötès tres aigri & tres incertain. 

L'attentat inconcevable de Damiens parut recon- 
cilier pendant quelque tems Je parlement avec la 
cour. Ce malheureux non moins inſenſè que cou- 
pable, accuſa ſept membres du parlement dans une 
lettre qu'il ofa dicter pour le roi- mème, & qui lui 
fut portee. Cette acculation abſurde n'empecha pas 
le roi de remettre au parlement meme le jugement 
de Damiens, qui fut condamnè au ſupplice de Ra- 
vaillac par ce qui reſtait de la grand chambre. Plu- 
Geurs pairs & des princes du ſang opinerent. 

Apres Fexecution terrible du criminel faite le 28 
Mars 1757, le miniſtere engage dans une guerre rui- 
neuſe & funeſte, negocia avec ces m&mes officiers 
du parlcment qui avaient donne leur dèmiſſion; les 
exiles furent rappellès. 

Ce corps, a force d'avoir été humilié par la 
cour, cut plus d'autoritè que jamais. 
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Il ſignala cette autorit6 en aboliſſant par un arret 
Pordre des jeſuites en France, & en les depouillant 
de tous leurs biens (par Varret du 6 Auguſte 1762). 
Rien ne le rendit plus cher à la nation. Il fut en 
cela parfaitement ſeconde par tous les parlemens du 
royaume. 

II $£uniſſait en effet avec ces autres parlemens, 
& pretendait ne faire avec eux qu'un corps, dont il 
Etait le principal membre. Tous $'appellaient alors 
claſſes du parlement; celui de Paris était 11 premiere 
claſſe; chaque claſſe faiſait des remontrances ſur les 
edits, & ne les cnregiſtrait pas. Il y cut meme 
quelques · uns de ces corps qui pourſuivirent juridi- 
quement les commandans de province envoyès & 
eux de la part du roi pour faire enregiſtrer. Quel- 
ques claſſes decernerent des priſes de corps contre 
ces officiers. Si ces dccrets avaient EtE mis a CxeE- 
cution, il en aurait reſulte un effet bien Etrange. 
C'eſt fur les domaines royaux que ſe prennent les 
deniers dont on paie les frais dc juſtice ; de ſorte 
que le roi aurait paye de ſes propres domaines les 
arrèts rendus par ceux qui lui deſobeiſſatent contre 
ſes officiers principaux qui avaient exccute ſes 
ordres. 

Cette ètonnante anarchie ne pouvairt pas ſubſiſter ; 
il fallait ou que la couronne reprit ſon autorite, ou 
que les parlemens prevaluſſent. 

On avait beſoin dans des conjonctures ſi critiques 
d'un chancelier tel que celui de P Hopital, on le 
trouva. II fallait changer toute Fadminiſtration de 
la juſtice dans le royaume, & elle fut changee. 

e roi commenga par eſſayer de ramener le par- 
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lement de Paris; il le fit venir à un lit de juſtice 
qu'il tint a Verſailles le 7 Dècembre 1770, avec les 
princes, les pairs & les grands- officiers de la cou- 
ronne. LA, il lui defendit de ſe ſervir jamais des 
termes d'unite, d'indivifibilite & de claſſes. 

D'*envoyer aux autres parlemens d'autres mëmoi- 
res que ceux qui ſont ſpecifics par les ordonnances. 

De ceſſer le ſervice, ſinon dans les cas que ces 
mèmces ordonnances ont Prevus. 

De doimer leur démiſſion en corps. 

De rendre jamais d'arrèt qui retarde les enrégi- 
ſtremens, le tout ſous peine d'Ctre caſſés. 

Le parlement ſur cet cdit ſolemnel, ayant encor 
ceſſè le ſervice, le roi leur fit porter des lettres de 
juſñon; ils deſobeirent. Nouvelles lettres de jus- 
ſion, nouvelle deſobeiſſance. Entin, le monarque 
pouſſè a bout, leur envoya pour derniere tentative 
le 20 Janvier à quatre heures du matin des mouſque- 
taires qui porterent a chaque membre un papier a 
ſigner. Ce papier ne contenaic qu'un ordre de de- 
clarer s'ils obCiraicnt ou Sils refuſeraĩent. Pluſicurs 
voulurent interpreter la volonte du roi: les mous- 
Quetaires Icur dirent qu'ils avaient ordre d'6viter les 
commentaires, qu'il fallait un oui, ou un non. 

Quarapte membres ſignerent Cc cui, les autres 
ven diſpenſerent. Les oui étant venus le lendemain 
au „erleinent avec leurs Camarades, leur demande- 
rent pardon d'avoir accept, & gnerent non; tous 
lurent cx1les. 

La juſtice fut encor adminiſtrèe par les conſeil- 
lers d' état & les M. aitres des requctes comme elle 
avait été en 1755; mais ce us ſut que par provi- 
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ſion. On tira bicnto: de ce chaos un arrangement 
utile. 

D'abord le roi fe rendit aux vooux des penplſes qui 
ſe plaignajent depuis des fiecles de deux rriefs, dont 
Pun était ruineus, autre honreux & diſpendicux 
à la fois. Le premier Ctait le ro Tort trop etendu 
du parlement de Paris, qui contraignait les citoyens 
de venir de cent cinquante lieues ſe conſumer do- 
vant lui en frais qui ſouvent excèdaient le capital. 
Le ſecond Etait la venalite des charges de judica- 
ture; venalite qui avait introduit la forte taxation 
des epices. 

Pour reformer ces deux abus, fix parlemens nou- 
veaux furent inſticucs le 23 Fevrier de la m*me an- 
nee, ſous le titre de Con/eils ſuptrieurs, avec in- 
jonction de rendre gratis la juſtice. Ces conſeils 
furent &tablis dans Arras, Blois, Chilons, Cler- 
mont, Lyon, Poitiers, (en ſuivant l'ordre alpha- 
betique.) On y en ajouta d'autres depuis. 

Il falloit ſurtout former un nouveau parlement à 
Paris, lequel ferait payé par le roi ſans acheter ſes 
places, & ſans rien exiger des plaideurs. Cet Eta- 
bliſſement fut fait le 13 Avril. L'opprobre de la 
venalite dont Frangois 1 & le chancelier Duprat a” 
vaient malheurcuſement ſouille la France, fut lave 
par Louis AF” & par les ſoins du chancelier de Mau- 
peou, ſecond du nom. On ſinit par la rcforme de 
tous les parlemens; & on eſptra de voir reformer 
la juriſprudence. 

(Par Mr. D. avocat. ) 
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Noo nous bornerons ici ſelon notre uſage à pro- 
poſer quelques queſtions que nous ne pouvons re- 
ſoudre. 

Un juif a- t- il une patrie ? il eſt ne à Coimbre, 
c'eſt au milieu d'une troupe d' ignorans abſurdes qui 
argumenteront contre lui, & auxquels il ferait des 
reponſcs abſurdes, s'il ofait repondre. Il eſt ſur- 
veille par des inquiſiteurs qui le feront britler s'ils 
ſavent qu'il ne mange point de lard, & tout ſon 
bien leur appartiendra. Sa patrie eſt - elle a Coim- 
bre? peut · il aimer tcndrement Coimbre? peut - i 
dire comme dans les Horaces de Pierre Corneille, 


Mon cher pays & mon premier amour 
Mourir pour la patrie eſt un fi digne ſort 
Qu'on briguerait en foule une ſi belle mort — Tarare ! 


Sa patrie eſt - elle Jeruſalem? il a oui dire vague- 
ment qu'autrefois ſes ancerres, quels qu'ils fuſſent, 
ont habitè ce terrein pierreux & ſtcrile, borde d'un 
deſert abominable, & que les Turcs ſont maitres 
aujourd'hui de ce petit pays dont ils ne retirent 
preſque rien. Jeruſalem n'eſt pas fa patrie. Il n' en 
a point; il n'a pas ſur la terre un pied quarrè qui 
lui appartienne. 

Le Gucbre plus ancien, & cent fois plus reſpec- 
table que le juif, eſclave des Turcs, ou des Per- 
ſans, ou du Grand-Mogol » peut-1] compter pour ſa 
patrie quelques pyrccs qu'il cleve en ſecret ſur des 
montagne??? 
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Le Banian, VArmenien, qui paſſent leur vie a 
courir dans tout VOrient, & a faire le mètier de 
courtiers, peuvent - ils dire, ma chere patrie , ma 
chere patrie? Ils n'en ont d'autre que leur bourſe 
& leur livre de compte. 

Parmi nos nations d' Europe, tous ces meurtriers 
qui louent leurs ſervices, & qui vendent leur ſang 
au premier roi qui veut les payer, ont - ils une pa- 
trie? Ils en ont bien moins qu'un oiſeau de proie 
qui revient tous les ſoirs dans le creux du rocher 
où ſa mere fit ſon nid. 

Les moines oſeraient - ils dire qu'ils ont une pa- 
trie? elle eſt, diſent - ils, dans le ciel; à la bonne 
heure; mais dans ce monde je ne leur en connais 
Pas. 

Ce mot de patrie ſera- t -i] bien convenable dans 
la bouche d'un Grec, qui ignore $'il y eut jamais 
un Miltiade, un Agtſilas, & qui ſait ſeulement qu'il 
eſt eſclave d'un janiſſaire, lequel eſt eſelave d'un 
aga, lequel eſt eſclave d'un bacha, lequel eſt eſcla- 
ve d'un viſir, lequel eſt efclave d'un padisha que 
nous appellons à Paris le Grand- Turc? 

Qu'eſt-ce donc que la patric? ne ſerait - ce pas 
par hazard un bon champ, dont le poſſeſſcur loge 
commodement dans une maiſon bien tenue, pourait 
dire, ce champ que je cultive, cette maiſon que 
ai bitic ſont a moi, j'y vis ſous la protection des 
loix qu' aucun tyran ne peut enfreindre. Quand 
ceux qui poſſedent, comme moi, des champs & 
des maiſons s'aſſemblent pour leurs interets com- 
muns, j'ai ma voix dans cette aſſemblèe; je ſuis 
une partie du tout, une partie de la communautc, 
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une partic de la ſouverainete; voila ma patrie. Tout 
ce qui n'eſt pas cette habitation d' hommes, n'eſt - il 
pas quelquefois une Ecuric de chevaux ſous un pa- 
Jefrenicr qui leur donne à ſon gre des coups de 
fouct? on a une patrie ſous un bon roi, on n'en a 
point ſous un mechant, 
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Un jeune gargon pãtiſſier qui avait Etc au colle- 
ge, & qui ſavait encor quelques phraſes de Ciceron , 
ſe donnait un jour les airs d'aimer ſa patrie. Qu'en- 
tends-tu par ta patric? lui dit un voiſin, eſt-ce ton 
four? cſt-ce le village ou tu es n& & que tu n'as 
jamais revu? eſt - ce la rue ou demeuraient ton pere 
& ta mere qui ſc ſont ruincs, & qui t'ont rèduit à 
enfourner des petits pates pour vivre? eſt - ce I'h6- 
tel - de- ville ot tu ne ſeras jamais clerc d'un quar- 
tinicry eſt- ce Tégliſe de Notre - Dame ou tu n'as 
pu parvenir a Etre enfant de chœur, tandis qu'un 
homme ablurde eſt archeveque & duc avec dix mil- 
le louis- d'or de rente? 

Le gargon pàtiſſier ne ſut que repondre. Un pen- 
ſcur qui ccoutait cette converſution, conclut que 
dans une patrie un peu étendue il y avait ſouvent 
pluſicurs millions d' hommes qui n'avaient point de 
Pati ie. 

Toi, velptucux Parifien, qui n'as jamais fait 
autre grand voyage que celui de Dieppe pour y 
narger de la nace fraiche; qui ne connais que 
ta maiſon vernièe de la ville, ta jolie maiſon de 
campagne & ta loge a cet opera ou le reſte de Eu- 
rope S obſtine a $'ennuyer ; qui parles aſſez agrèable- 
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ment ta langue parce que tu n' en ſhs point d'autre, 
tu aimes tout cela, & tu aimes encor les filles que 
tu entretiens, le vin de Champagne qui t'arrive de 
Rheims, tes rentes que I'bote]-de-ville te paic tous 
les ſix mois, & tu dis que tu aimes ta patrie! 

En conſcience, un financicr aime-t-1] cordialement 
ſa patric? 

1” officier & le ſoldat qui devaſteront leur quartier 
d'hyver ſi on les laifſe faire, ont- ils un amour bien 
tendre pour les payſuns qu'ils ruinent? 

Ou ctait la patrie du due de Cui/e le balafre, Etait- 
ce à Nanci, a Paris, a Madrid, a Rome? 

Quelle patrie avicz- vous, cardinaux de la Balue, 
Dujrat, Jrraine, Jugtzarin? 

Ou in: la patrie dA, de cent heros de ce gen- 
re, qui cn courant toujours ntaient jamais hors de 
leur chenuin ? | 

Je voudrais bien qu'on me dit quelle ctait la pa- 
trie d' Abra,2:::? 

Le premier qui a corit que la patrie eſt par · tout 
ou Von ſe trouve bien, eſt je crois Euripide dans 
ſon Phatton. 


Os pantal.os . patris es boskouſa ge. 


| Mais le premier homme qui ſortit du lieu de fa 
naiſſance pour chercher ailleurs ſon bien-6cre , Ta- 
vait dit avant lui. 
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T AU L 
QvresTiIoONs 8UR PAUL. 


Lt Epitres de St. Paul ſont fi ſublimes, qu'il 
eſt ſouvent difficile d'y atteindre. 

(39) Pluſieurs jeunes bacheliers demandent ce 
que ſignificant preciſement ces paroles? „ Tout 
„ homme gui prie & qui prophetiſe avec un voile 
, ſur fa tete ſouille ſa tete.“ 

Que veulent dire celles-ci ? (40) „ J'ai appris du 
„ Seigneur que la nuit meme qu'il fut ſaiſi il prit 
„ du pain.” 

Comment peut - il avoir appris cela de JESUS: 
CHRIST, auquel il wavait jamais parlt, & dont 
il avait te le plus cruel ennemi ſans avoir jamais vu? 
eſt - ce par inſpiration, eſt-ce par le recit de ſes diſci- 
ples? eſt - ce lorſqu'une lumiere celeſte le fit tomber de 
cheval? il ne nous en inſtruit pas. 

Et celles-ci encore? (41) „La ſemme ſera ſau- 
„ ee ſi elle fait des enfans.“ 

C'eſt aſſurẽment encourager la population, il ne pa- 
rait pas que Paul ait fonde des couvens de filles. 

(42) 11 traite d'impies, d' impoſteurs, de diabo- 
liques, de conſciences gangrences, ceux qui pre- 
chent le celibat & Pabſtinence des viandes. 

Ceci eſt bien plus fort. I ſemble qu'il proſcrive moi- 
nes, nonnes, jours de jeines. Eæpliquez - moi cela, 
tirez - moi di embarras. 


(39) Epitre aux Corinthiens ch. 1x. 


C40) I. Cor. Ch. xi. vs. 23. 41) I Timothtc, chap. 
(42) Timot. Chapitre 1v. 0 *** 
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(43) Que dire ſur les paſſages ou il recommande 
aux EvEques de n'avoir qu*une femme? Unius uxoris 
virum. | 
Cela eſt paſitif. Famais il n'a permis qu'un eyeique 
elit deux femmes, lor/que les grands pontifes juifs pou- 
vaient en avoir plufieurs. 

Il dit poſitivement que le jugement dernier ſe fera 
de ſon tems, que IESOs deſcendra dans les nuces w 
comme il eſt annonce dans St. Luc, (44) que lui 94 #1 
Paul montcra dans Vair pour aller au devant de lui w# 1 
avec les habitans de Theſſalonique. we'll 

La cloſe eſt - elle arrivee? eft - ce une alligorie? une 138 
figure? croyait-it en effet qu'il ferait ce voyage, croyait- 1 
il avoir fait celui du troiſieme ciel? qu eſt - ce que ce I 
troiſieme ciel? comment ira-t-il dans l'air? y a-t-il tte? 1 1 

(45) Que le DiE de notre Seigneur IE SUS 
CuRIST, le pere de gloire, vous donne Tefprit 
de ſageſſe. 147 

Eſt- ce ld reconnaitre IE sus pour le meme Dieu que 04 
le pere? F361 

Il a opere fa puiſſance ſur Jesvs en le reſſuſcitant 49 
& le mettant a ſa droite. . [1 

Eſt - ce ld conſlater la divinite de JESUS? 

(46) Vous avez rendu Jesvs de peu infcrieur aux | 
anges en le couronnant de gloire. | f 5 

S'il eſt infericur aux anges eſt - ii DiEu? i'F 

(47) Si par le delit d'un ſeul pluſieurs font morts, | | 
la grace & le don de D1ev ont plus abonde par la 1170 
grace d un ſeul homme qui eſt JEsUs- CHRIST. 1 | 


(43) Timot. ch. ni. & a Tite ch. 1. (44) Theſſ. ch. xiv. } 1 
(45) Epheliens Chap. 1. (46) Aux lcbreux Chap. 11. | | 
" £47) Aux Romuins ch. v. 
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Pourquoi Pappeller toujours homme & jamais Dieu? 

Si a cauſe du peché d'un ſeul homme la mort a 
regne, Pabondance de grace regnera bien davantage 
par un ſeul homme qui eſt ]JrsUs- CHRIST. 

Toujours homme , jamais Dieu, excepte un ſeul en- 
droit conteſts par Eraſine, par Grotius, par Le 
Clerc, Ec. 

(48) Nous ſommes enfans de DIE U, & coheri- 
tiers de ILS USs- CHRIST. 

N'eſt- ce pas toujours regarder JESUS comme un 
de nous, quoique ſuptrieur a nous par les graces de 
DiEvu? 

A D1Ev ſeul ſage, honneur & gloire par Jes vs- 
CHnr1srT. 

Ce mot DIE U ſeul, ne ſemble - t-il pas exclure I x- 
SUS de la divinitc? 

Comment entendre tous ces paſſages à la lettre 
ſans craindre d'offenſer IESVUS-CHRISTH? comment 
les entendre dans un ſens plus releve ſans craindre 
d'offenſer DiEv le pere? 

Il y en a pluſieurs de cette eſpece qui ont exerc6 
Teſprit des ſavans. Les commentateurs ſe ſont com- 
battus; & nous ne pretendons pas porter la lumiere 
ol ils ont laiſſè Yobſcurite. - Nous nous ſoumettons 
toujours de cœur & de bouche à la deciſion de 
Fegliſe. > 

Nous avons eu auſſi quelques peines à bien p6ne- 
trer les paſſages ſuivens. 

(40) ,, Votre circonciſion profite fi vous obſervez 


£453) Item ch. xv1. 
(49) Epit. aux Juifs de Rome 2ppellts les Romains, Chap. K. 
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„la loi juive; mais fi vous &tes prevaricateurs de 
„la loi, votre circonciſion devient prepuce. 
„Or nous ſavons que tout ce que la loi dit 4 
ceux qui ſont dans la loi, elle le dit afin que tou- 
„te bouche ſoit obſtruce, (50) & que tout le 
„ monde ſoit ſoumis a Dirv, parce que toute 
chair ne ſera pas juſtifice devant lui par les ceu- 
„ Vres de la loi, car par la loi vient la connaiſſan- 
„ ce du peche. 

(51) ,, Car un ſeul DIE u juſtifie la circonciſion 
„ par la foi, & le prepuce par la foi. Detruiſons- 
„nous donc la loi par la foi? a DEV ne plaiſe. 
„Car fi Abraham a été juſtific par ſes œuvres, il 
„ En a gloire, mais non chez DIE V.“ 

Nous oſons dire que Vingenicux & profond Dom 
Calmet lui- meme, ne nous a pas donnè ſur ces en- 
droits un peu obſcurs, une lumiere qui diſſipat tou- 
tes nos tenebres. C'eſt ſans doute notre faute de 
n'avoir pas entendu les commentateurs, & d'avoir 
etè prives de TinteJligence cntiere du texte, qui 
n'eſt donnee qu'aux ames privilegites. Mais des 
que Fexplication viendra de la chaire de verite, nous 
entcndrons tout parfaitement. 


(Par le paſteur Lélie.) 


„ V-16 
A jouons ce petit ſupplement a Tarticle Paul. II 


vaut mieux s'edifier dans les lettres de cet apotre, 


que de deſlecher ſa pietè a calculer le tems où elles 
furent Ecrites. Les ſavans recherchent en vain l' an 


(50) Ch- 111. (51) Ch. 4. ſuite au cb. . 
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& jour auxquels St. Paul ſervit à lapider St. Etien- 
ne, & à garder les manteaux des bourreaux. 

Ils diſputent ſur l' annèe où il fut renverſè de che- 
val par une lumiere eclatante en plein midi, & ſur 
Tèépoque de ſon raviſſement au troiſieme ciel. 

Ils ne conviennent ni de Vannee ol il fut conduit 
priſonnier a Rome, ni de celle ou il mourut. 

On ne connaſt la date d' aucune de ſes lettres. 

On croit que ! Epitre aux Hèebreux n'eſt point de 
lui. On rejette celle aux Laodiceens; quoique cet- 
te &pſtre ait EtE regue ſur les memes fondemens que 
les autres. . 

On ne ſait pourquoi il changea ſon nom de Sul 
en celui de Paul, ni ce que ſignifiait ce nom. 

St. Jerdme dans ſon commentaire ſur I'Epicre à 
Philemon , dit que Paul ſignifiait 'embouchure d'u- 
ne flute. 

Les lettres de St. Paul a Sencque, & de Seneque 
a Paul paſſerent , dans la primitive égliſe, pour 
auſſi autentiques que tous les autres Ecrits Chretiens. 
St. jeròme Paſſure, & cite des paſſages de ces let- 
tres dans ſon catalogue. St. Auguſtin n'en doute pas 
dans fa 153* lettre a Macëdonius. (53) Nous avons 
treize lettres de ces deux grands - hommes, Paul & 
Seneque qu'on pretend avoir étè lies d'une Etroite 


amiti6 à la cour de Neron. La ſeptieme lettre de 


Seneque a Paul eſt tres curieuſe. 11 lui dit que les 
juifs & les chretiens ſont ſouvent condamnes au ſup- 
plice comme incendiaires de Rome. Chriſtiani & 
Fudei , tanquam machinatores incendii, ſupplicio affici 
folent Il eſt vraiſemblable en effet que les juifs & 


(52) Edition des BEnEdict, & dans la Cité de Dieu liv. C. 
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les chretiens , qui ſe haiſſaient avec fureur s. accuſe- 
rent rEciproquement d'avoir mis le feu à la ville; & 
que le mepris & Phorreur qu'on avait pour les Juifs, 
dont on ne diſtinguait point les chretiens, les livre- 
rent également les uns & les autres à la vengeance 
publique. 

Nous ſommes forces d'avouer que le commerce 
Epiſtolaire de S&neque & de Paul eſt dans un latin 
ridicule & barbare; que les ſujets de ces lettres pa- 
raiſſent auſii impertinens que le ſtile; qu'on les re- 
garde aujourd'hui comme des actes de fauſſaires. 
Mais auſſi comment ofe-t-on contredire le temoigna- 
ge de St. Jerome & de St. Auguſtin? ces monu- 
mens atteſtès par eux ne ſont que de viles impoſtu · 
res, quelle ſuretè aurons-· nous pour les autres Ecrits 
plus reſpectables? C'eſt la grande objection de plu- 
ſicurs ſavans perſonnages. Si on nous a trompès in- 

dignement, diſent - ils, ſur les lettres de Paul & de 
Seneque, ſur les conſtitutions apoſtoliques, ſur les 
actes de St. Pierre, pourquoi ne nous aura-t-on pas 
trompes de meme ſur les actes des apòtres? Le ju- 
gement de l'égliſe & la foi ſont les reponſes pe- 
remptoires 4 toutes ces recherches de la ſcience & à 
tous les raiſonnemens de Veſprit. 

On ne ſait pas ſur quel fondement Abdias, pre- 
mier EvEque de Babilone, dit dans fon Hiſtoire des 
apotres, que St. Paul fit lapider St. Jacques le mi- 
neur par le peuple. Mais avant qu'il ſe fut conver- 
ti, il ſe peut tres facilement qu'il efit perſecuts St. 
Jacques auſſi bien que St. Etienne. II était tres 

violent; il cit dit dans les Actes des apòtres (53) 
[30 Chap. IX. vs. 1. 
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qu'il reſpirait le ſang & le carnage. Auſſi Abdias a 
ſoin d' obſerver que Pauterur de la ſedition dans laquel- 
le St. Jacques fut fi cruellement traite, ëtait ce meme 
Paul gue Dieu appclla depuis au miniſtere de I apoſto- 
lat. (54) 

Ce livre attribuè a I'eveque Abdias, n'eſt point 
admis dans le canon. Cependant Jules Africain, qui 
Va traduit en latin, le croit autentique. Des que 
Fegliſe ne Ta pas regu, il ne faut pas le recevoir. 
Bornons- nous à benir la providence & a ſouhaiter 
que tous les perſccutcurs ſojent changes en apòtres 
charitables & compatiſſans. 


PERES, MERES, ENF ANS: 


LE URS DEVOIRS. 


Or a beaucoup cri en France contre PEncyc!o- 
pedie, parce qu'elle avait &te faite en France, & 
qu'elle lui faiſait honneur; on n'a point criè dans les 
autres pays; au contraire, on $'eſt empreſſé de la 
contrefaire ou de la gater, par la raiſon qu'il y avait 
à gagner quelque argent. | 
Pour nous qui ne travaillons point pour la gloirc 
comme les encyclopediſtes de Paris, nous qui ne ſota- 
mes point expoſes comme cux a l'envie, nous dont la 
petite ſociete eſt cachee dans la Heſſe, le Virtemberg, 
dans la Suiſſe, chez les Griſons, au mont Krapak , 
& qui ne craignons point d'avoir a diſputer contre le 
| docteur 
Cog) Apuſtolica Hiſtoria, Lib. Fl. . 595 & 596 Fabric. 
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docteur de la comedie italienne ou contre un docteur 
de Sorbonne, nous qui ne vendons point nos feuilles 
a un libraire, nous qui ſommes des tres libres, & 
qui ne mettons du noir ſur du blanc qu'apres a- 
voir examine autant qu'il eſt en nous, {i ce noir pou- 
ra ètre utile au genre-humain, nous enfin qui aimons 
Ia vertu, nous expoſerons hardiment notre penſce. 

Honore ton pere & ta mere ſi tu veux vivre long- 
tems. 

Toferais dire, Honore ton pere & ta mere, duſſes- 
tu mourir demain. 

Aime tendrement, ſers avec joic la mere qui t'a 
portè dans ſon ſein & qui t'a nourri de ſon lait, & 
qui a ſupportè tous les degoiits de ta premiere 
enfance. Remplis ces memes devoirs envers ton pe- 
re qui t'a Cleve, 

Siecles a venir , jugez un Franc nomme Louis 
XIII, qui a Tage de ſeize ans commenga par faire 
murer la porte de l' appartement de ſa mere, & I'cn- 
voya en exil ſans en donner la moindre raiſon, mais 
ſeulement parce que ſon favori le voulait. 

Mais, Monſieur, je ſuis oblige de vous confier 
que mon pere eſt un yvrogne, qui me fit un jour par 
hazard, ſans ſonger a moi, qui ne m'a donne aucu- 
ne education que celle de me battre tous les jours 
quand il revenait yvre au logis. Ma mere Ctait une 
coquette qui n'Etait occupee que de faire l'amour. 
Sans ma nourrice qui $'etaic priſe d' amitiè pour moi 
& qui apres la mort de ſon fils m'a regu chez elle par 
charitè, je ſerais mort de miſere. 

Eh bien, aime ta nourrice, faluc ton pere & ta 
mere quand tu les reucontreras. 11 eit dit dans la 

LAultieuis Partie. 1 
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Vulgate; honora patrem tuum & matrem tuam, & non 
pas, dilige. 

Fort bien, Monſieur, j'aimerai mon pere & ma 
mere s' ils me font du bien; je les honorerai s'ils me 
font du mal; j'ai toujours penſe ainſi depuis que je 
penſe, & vous me confirmez dans mes maximes. 
Adieu mon enfant, je vois que tu proſpereras, car 
tu as un grain de filoſofie dans la tete. 

Encor un mot, Monſicur; fi mon pere &appel- 
lait Abra/am, & moi 1/aac; & fi mon pere me di- 
ſait, Mon fils, tu es grand & fort, porte ces fagots 
au haut de cette montagne pour te ſervir de bucher 
quand je t'aurai coupe la tète, car c'eſt DIE u qui 
me Ta ordonne ce matin quand il m'eſt venu voir; 
que me conſeilleriez - vous de faire dans cette occa- 
ſion chatouilleuſe? 

Aſſez chatouilleuſe en effet. Mais toi, que ferais- 
tu? car tu me parais une aſſez bonne tcte. 

Je vous avoue, Monſieur, que je lui demanderais 
ſon ordre par écrit, & cela par amitiè pour lui. 
Je lui dirais, Mon pere, vous Etes chez des Etran- 
gers qui ne permettent pas qu'on aſlaſline ſon fils 
ſans une permiſſion expreſſe de Du duement lëga- 
liſee & controllee. Voyez ce qui eſt arrive à ce 
pauvre Calas dans la ville moitie frangaiſe, moitié 
eſpagnole de Toulouſe. On Fa roue, & le procu- 
reur - general Riquet a conclu à faire briler madame 
Calas la mere, le tout ſur le ſimple ſoupcon tres mal 
concu qu'ils avaient pendu leur fils Marc - Antoine 
Calas pour l'amour de Dieu. Je craindrais qu'il ne 
donnat ſes concluſions contre vous & contre votre 
ſœur, ou votre mece madame S.74 ma mere. Mon- 
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trez-moi encor un coup une lettre de cachet pour 
me couper le cou, ſignèe de la main de DIE U, & 
plus bas Raphazl, ou Michel, ou Belzebuth, ſans 
quoi ſerviteur; je m'en vais chez Pharaon Ggyptia- 
que, ou chez le roi du dcſert de Guerar, qui ont 
Ete tout deux amoureux de ma mere, & qui cer- 
tainement auront de la bontè pour moi. Coupez fi 
vous voulez le cou de mon frere al, mais pour 


le mien je vous rèponds que vous nen viendrez pas 


à bout. 


Comment? c'eſt raiſonner en vrai ſage. Le Dic- 
tionnaire encyclopedique ne dirait pas mieux. Tu 
iras loin, te dis- je, je t'admire de n'avoir pas dit 
la moindre injure a ton pere Abraham, & de n'avoir 
point Etc tente de le battre. Et dis-moi, ſi tu Etais 
ce Cram que ſon pere Clotaire roi Franc fit briiler 
dans une grange, ou Don Carlos fils de ce renard 
Philippe 11, ou bien ce pauvre Alexis fils de ce czar 
Pierre moitie heros & moitié tigre ? 

Ah! Monſieur, ne me parlez plus de ces hor- 
reurs: vous me feriez dcteſter la nature humaine. 


DEPETRON E. 


Ton ce qu'on a debite ſur Neron m'a fait exa- 
miner de plus pres la ſatyre attribuce au conſul Caius 
Petronius, que Neron avait ſacrifice a la jalouſie de 
Tigillin, Les nouveaux compilateurs de Phiſtoire ro- 
maine n'ont pas manquè de prendre les fragmens 
d'un jeune ècolier, nomme Titus Petronius, pour 
ceux de ce conſul, qui, dit - on, envoya a Nero: 
L 2 
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avant de mourir cette pzinture de fa cour ſous des 
noms empruntes. 

Si on rctrouvait en effet un portrait fidcle des d- 
bauches de Ntron dans le Petrone qui nous reſte, ce 
livre ſerait un des morceaux les plus curicux de Van- 
tiquitC. 

Naudot a rempli les lacunes de ces fragmens, & a 
cru tromper le public. Il veut le tromper encore 
en aſſurant que la ſatyre de Titus Petroniur jeune & 
obſcur libertin, d'un eſprit tres peu r6zic, eſt le 
Carus Petronius conſul de Rome. Il veut qu'on 
voie toute la vie de Neron dans des avantures des 
plus bas coquins de l'Italic, gens qui ſortent de 
récole pour courir du cabaret au bordel, qui vo- 
lent des manteaux, & qui ſont trop heureux d' aller 
diner chez un vicux ſous- fcrmicr marchand de vin, 
enrichi par des uſures, qu'on nomme Trimalcion. 

Les commentateurs ne doutcnt pas que ce vieux 
financier abſurde & impertinent ne ſoit le jcune em- 
pereur Neron, qui apres tout avait de leſprit & des 
talens. Mais en verite, comment reconnaitre cet 
empcreur dans un ſot qui fait continucllement les 
plus inſipides jeux de mots avec ſon cuiſinicr ; qui 
ſe leve de table pour aller à la garderobe; qui re- 
vient à table pour dire qu'il eſt tourmente de vents; 
qui conſcille à la compagnie de ne point fe rctenir ; 
qui aſſure que pluſieurs perſonnes ſont mortes pour 
n'avoir pas ſu ſe donner a propos la liberte du der- 
riere; & qui confie a ſes convives que ſa groſſe 
femme Fortunata fait fi bien ſon devoir 1a deſſus, 
qu'elle Pempeche de dormir la nuit. 

Cette mauſſade & degoùtante Fortunata eſt, dit- 
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on, la jeune & belle Ad maitreſſe de l' empereur. 
II faut Etre bien impitoyabicment commentateur 
pour trouver de pareilles reſſemblances. Les con- 
vives ſont, dit - on, les favoris de Neron. Voici 
quelle eſt la converſation de ces hommes de cour. 

L'un d'cux dit à l'autre: ,, De quoi ris-tu, viſage 
„ de brebis? fais-tu meilleure chere chez toi ? Si 
„ j 6tais plus pres de ce cauſeur, je lui aurais deja 
„ donnè un ſoufflet. Si je piſſais ſeulement ſur lui, 
„il ne ſaurait ou ſe cacher. II rit: de quoi rit- 
„ il? — Je ſuis un homme libre comme les autres; 
„ j'ai vingt bouches à nourrir par jour, ſans comp- 
„ter mes Chiens; & j'eſpere mourrir de facon a ne 
„ rougir de rien quand je ſcrai mort. Tu n'es qu'un 
„ morveux: tu ne ſais dire ni @ nib: tu reſſem- 
„ bles a un pot de terre, a un cuir mouille qui n'en 
„ Cſt pas meilleur pour Ctre plus ſouple. Es- tu 
„ Plus riche que moi? dine deux fois. 

Tout ce qui ſe dit dans ce fameux repas de Tri- 
malcion eſt à · peu- pres dans ce got. Les plus bas 
gredins tiennent parmi nous des diſcours plus hon- 
netes dans leurs tavernes. C'eſt - là pourtant ce 
qu'on a pris pour la galantcrie de la cour des Ceſars. 
II n'y a point d'exemple d'un prejuge fi groſſier. 
Il vaudrait autant dire que le portier des chartreux 
eſt un portrait dèlicat de la cour de Louis XI. 

Il y a des vers tres heureux dans cette ſatyre, & 
quelques contes tres bien faits, ſur- tout celui de la 
matrone d'Epheſc. La ſatyre de Petrone eſt un mè- 
lange de bon & de mauvais, de moralites & d'ordu- 
res; elle annonce Ja decadence du ſiecle qui ſuivit 
celui d Auguſte, On voir un jeune homme echap;e 
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des écoles pour frequenter le barreau, & qui veut 
donner des regles & des exemples d'eloquence & de 
poëſie. 

Il propoſe pour modele le commencement d'un 
poëme ampoulé de ſa fagon. Voici quelques - uns 
de ſes vers: 


Craſum Parthus habet: Lybico jacet aquore Magnus. 
Julius ingratam perſudit ſunguine Romam; 

Et quaſi non poſſot tot tellus ſerre ſepulchra, 

Divifit cineres. 


„Craſſus a peri chez les Parthes; Pompee ſur 
„les rivages de Lybie; le ſang de Ce/ar a coule 
„ dans Rome; & comme ſi la terre n'avait pas pu 
„ Porter tant de tombeaux, elle a diviſè leurs cen- 
% dre. 

Peut - on voir une penſce plus fauſſe & plus extra- 
vagante? Quoi! la meme terre ne pouvait porter 
trois ſcpulcres ou trois urnes? & c'eſt pour cela 
que Cr3/us, Pompte & Ceſar ſont morts dans des 
lieux diũlerens. Eſt- ce ainſi que s exprimait /irgile ? 

On admire, on cite ces vers libertins: 


Oralis ner illa, Dii Deægue ! 

(Ham mollis thorus! Ilſaums calentes , 
ft trausſudlimus hin & Tine labellis 
Errantes cm I nlete curæ. 
Aoriaiis cg perire cpi. 


Les quatre prem'crs vers ſont heureux; & ſur- 
tout par le ſujet; car les ver ſur l'amour & ſur le 
Via plaiſcnt toujours dg and i ne ſont pas abſolu- 
meat mauvais. En voic. une '-22uction libre. Je 
ne ſais ſi elle cit du pieſident Boulliler. 
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Onelle nuit! 6 tranſports , 6 voluptés touchantes! 
Nos corps entrelacts & nos ames errantes 

Se confondaient enſemble & mouraient de plaiſir. 
C'eſt ainſi qu'un mortel commenga de pErir. 


Le dernier vers traduit mot-a-mot eſt plat, inco- 
herent, ridicule; il ternit toutes les graces des pré- 
cedens; il preſente Tidee funeſte d'une mort verita- 
ble. Petrone ne ſait preſque jamais $'arr&ter. C'eſt 
le defaut d'un jeune homme dont le gofit eſt encor 
Egare. C'eſt dommage que ces vers ne ſoient pas 
faits pour une femme; mais enfin il eſt è&vident 
qu'ils ne ſont pas une ſatyre de Neron. Ce ſont les 
vers d'un jeune homme diſſolu qui celebre ſes plai- 
ſirs infames. 

De tous les morceaux de pocſic repandus en foule 
dans cet ouvrage, il n'y en a pas un ſeul qui puĩſſe 
avoir le plus leger rapport avec la cour de Neron. 
Ce ſont tantòt des conſcils pour former les jeunes 
avocats a I'loquence de ce que nous appellons le 
Barreau; tant6t des declamations ſur Vindigence des 
gens de lettres, des Eloges de Vargent comptant , 
des regrets de n'en point avoir, des invocations 2 
Priape, des images ou ampoulces ou laſcives ; & tout 
le livre eſt un amas confus d'crudition & de debau- 
che, tel que ceux que les anciens Romains appel- 
laient Satura. Enfin, c'eſt le comble de I'abſurdire 
d'avoir pris de fiecle cn ficcle cette ſatyre pour 
I hiſtoire ſecrette de Neron, Mais des qu'un preju- 
ge eſt erabli, que de tems il faut pour le detruire! 
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PHILOSOPHIE. 


FEctives {ilo/oſie , ou philoſophie, comme il vous 
Plairaz mais convenez que des qu'elle parait, elle 
eſt perſccutee. Les chiens a qui vous prèſentez un 
aliment pour lequel ils n'ont pas de gotit , vous 
mordent. 

Vous direz que je rëpete; mais il faut remettre 
cent fois devant les yeux du genre-humain que la 
ſacrèe congregation condamna Galilee, & que les 
cuiſtres qui declarerent excommuniès tous les bons 
citoyens qui ſe ſoumettraicnt au grand Henri L, 
furent les m&mes qui condamnerent les ſeules veri- 
tes qu'on pouyait trouver dans les ouvrages de 
Deſcartes. 

Tous les barbets de la ſange thèologique aboyant 
les uns contre les autres, aboyerent tous contre de 


Tou, contre La Motte le Vayer , contre Bayle. Que 


de ſottiſes ont été Ecrites par de petits Ecoliers 
Welches contre le ſage Locke ! 

Ces Welches diſent que Ceſar, Ciceron, Sineque , 
Piine , Marc-Aurele, pouvaicnt Etre philoſophes, 
mais que cela n'eſt pas permis chez les Welches. 
On leur r&pond que cela eſt tres permis & tres utile 
chez les Francais; que rien n'a fait plus de bien 
aux Anglais, & qu'il eſt tems d exterminer la barbaric. 

Vous me repliquez qu'on n'en viendra pas a bout. 
Nom, chez le peuple & chez les imbecilles; mais 
che tous les honnctes gens votre aflaire eſt faite. 
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Ox dit qu*originairement ce mot vient du latin 
plaga, & qu'il ſignifiait la condamnation au fouet 
de ceux qui avaient vendu des hommes libres pour 
des eſclaves. Cela n'a rien de commun avec le 
plagiat des auteurs, leſquels ne vendent point 
d' hommes, ſoit eſclaves, ſoit libres. Ils ſe vendent 
ſeulement eux - memes quelquefois pour un peu 
Cargent. 

Quand un auteur vend les penſees d'un autre pour 
les ſiennes, ce larcin Sappelle plagiat. On pourait 
appeller plagiaires tous les compilateurs, tous les 
faiſcurs de dictionnaires, qui ne font que reptter à 
tort & à travers, les opinions, les erreurs, les im- 
poſtures, les vèrités déjà imprim&6es dans des dic- 
tionnaires precedens; mais ce ſont du moins des 
plagiaires de bonne foi; ils ne &arrogent point le 
mérite de Finvention. Ils ne pretendent pas mè ne 
à celui d'avoir dẽterrè chez les anciens les matcriaux 
qu'ils ont aſſembles; ils n' ont fait que copier les 
laboricux compilateurs du ſeizieme ſiecle. Ils vous 
vendent en in · guarto ce que vous aviez dcja en in 
folio. Appellez- les, fi vous voulez, libraires, & 
non pas auteurs, Rangez-les plutot dans la claſſe 
des fripiers que dans celle dcs plagiaires. 

Le veritable plagiat eſt de donner pour vòtres les 
ouvrages d'autruiz de coudre dans vos rapſodies de 
longs paſlages d'un bon livre avec quelques petits 
changemens. Mais le lecteur cclaire voyant ce mor- 
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ceau de drap d'or ſur un habit de bure, reconnait 
bient6: le voleur mal - adroit. 

Ramzai qui 7 res avoir 6t6 presbytericn dans ſon 
village d'Ecc.,ie, enſuite anglican à Londres, puis 
quakre, & qui perſuada enfin au cëlebre Fenelon ar- 


chcveèque de Cambrai qu'il ètaĩt catholique, & mè- 


me qu'il avait beaucoup de penchant pour l'amour 
pur; Ramzai, dis- je, fit les voyages de Cyrus, par- 
de que ſon maſtre avait fait voyager T maque. II 
n'y a juſques-la que de limitation. Dans ces voya- 
ges il copie les phraſes, les raiſonnemens d'un an- 
cien auteur Anglais qui introduit un jeune ſolitaire 
diTquant ſa chevre morte, & remontant a Diru par 
ſa chevre. Cela reſſemble fort a un plagiat. Mais en 
conduiſant Cyrus en Egypte, il ſe ſert, pour decrire 
ce pays ſingulicr , des memes expreſſions employees 
par Boſſuet; il le copie mot pour mot fans le citer. 
Voila un plagiat dans toutes les formes. Un de mes 
amis le lui reprochait un jour; Ramzai lui rèpondit 
qu'on pouvait ſe rencontrer, & qu'il n'ctait pas 
Etonnant qu'il penſit comme Fenelon, & qu'il s'ex- 
primat comme Baſſuet. Cela s'appelle etre fier com- 
me un Ecoſſais. 

Le plus ſingulier de tous les plagiats eſt peut -&tre 
celui du pere Barre, auteur d'une grande hiſtoire 
d'Allemagne en dix volumes. On venait d'imprimer 
T Hiſtoire de Charles XII, & il en prit plus de deux 
cents pages qu'il inſèra dans ſon ouvrage. Il fait dire 
à un duc de Lorraine prèciſèment ce que Charles XII 


a dit. 
Il attribue a l' empercur Araculd ce qui eſt arrive 


* 


au mornurque Suc dis. 
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N dit de Vempereur Rodolphe ce qu'on avait dit 
du roi Stani ſlas. 

Valdemar roi de Dannemarck, fait & dit preciſc- 34 
ment les m&mes choſes que Charles à Bender, &c. : aw! 
&c. &c. 1 

Le plaiſant de Vaffaire, eſt qu'un journaliſte vo- | 
yant cette prodigieuſe reſſemblance entre ces deux 1 4 [ | 
ouvrages, ne manqua pas d'imputer le plagiat a "441 
Pauteur de I Hiſtoire de Charles XII, qui avait pour- 17] 
tant Ecrit vingt ans avant le pere Barre. . 

C'eſt ſurtout en poëſie qu'on ſe permet ſouvent 4 
le plagiat, & c'eſt aſſurèment de tous les larcins le 1 
moins dangereux pour la ſociete. 11 


TOLL FE 4 


Ex qualite de douteur il y a longtems que j'ai 
rempli ma vocation. Pai doutè quand on m'a voulu 


perſuader que les gloſſopetres que j'ai vues ſe for- 1 | 
mer dans ma campagne, C<taient originairement des 11 
langues de chiens marins; que la chaux employèc 1 1 * 1 


ma grange n'etait compoice de coquillages; que 
les coras s taient le produit des e ens de cer- 
tains petits oiſlons; qu la ner par fes £omrans 4 
forme le mout Ceris C. le mon: Taurus, & que 
Niobe fut aatref, s char ee en marbre. 

Ce reſt pas cue je rue i'cxtraordinatte , le 
merveilleux autant qu'aucun voyageur, & quiaucun 
homme a ſyſteme. Mus pour croire fermement, 
je veux voir par mes yeux , toucher par mes mains, 
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& à pluſieurs repriſes. Ce n'eſt pas mème aſſez; 
je veux encor tre aide par les yeux & par les mains 
des autres. 

Deux de mes compagnons qui font comme mot 
des queſtions ſur Encyclopedie, ſe ſont longtems 
amuſes à conſidèrer avec moi en tout ſens pluſieurs 
de ces petites tiges qui croiſſent dans des bourbiers 
a c6re des lentilles d'eau. Ces herbes legeres qu'on 
appelle polypes d'eau douce, ont pluſieurs racines, & 
dela vient qu'on leur a donne le nom de polypes. 
Ces petites plantes paraſites ne furent que des plan- 
tes juſqu'au commencement du ſiecle ou nous ſom- 
mes. Leuvenhoeck $'aviſa de les faire monter au rang 
d' animal. Nous ne ſavons pas $'ils y ont beaucoup 
gagne. | 

Nous penſons que pour Etre repute animal, il faut 
etre douè de la ſenſation. Que l'on commence donc 
par nous faire voir que ces polypes d' eau douce ont 
du ſentiment , afin que nous leur donnions parmi 
nous droit de bourgeoiſie. 

Nous n'avons pas ofe accorder cette dignité a la 
ſenſitive, quoiquelle parut y avoir les plus grandes 
pretentions. Pourquoi la donnerions-nous à une es- 
pece de petit jonc? eſt- ce parce qu'il revient de 
bouture ? Mais cette propricte eſt commune a tous 
les arbres qui croiſſent au bord de l'eau, aux ſaules, 
aux peupliers, aux trembles, &c. C'eit cela meme 
qui demontre que le polype eſt un vegetal. Il eſt 
ſi leger, qu'il change de place au moindre mouve- 
ment de la goutte d'cau qui le porte. D-ia on a 
conclu qu'il marchaic. On pouvait ſupuſ.r de me- 
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me que les petites iſles flottantes des marais de St: 
Omer ſont des animaux, car elles changent ſouvent 
de place. 

On a dit, ſes racines ſont ſes pieds, ſa tige eſt ſon 
corps, ſes branches ſont ſes bras; le tuyau qui com- 
poſe ſa tige eſt perce en haut, c'eſt ſa bouche. II 
y a dans ce tuyau une legere motlle blanche, dont 
quelques animalcules preſqu'imperceptibles ſont tres 
avides; ils entrent dans le creux de ce petit jonc en 
le faiſant courber, & mangent cette pate legere; 
c'eſt le polype qui prend ces animaux avec ſon mu- 
ſeau & qui sen nourrit, quoiqu'il n'y ait pas la moin- 
dre apparence de tète, de bouche, d' eſtomac. 

Nous avons examinè ce jeu de la nature avec tou- 
te attention dont nous ſommes capables. Il nous 
- 2 paru que cette production appellee polype, reſſem- 
blait a un animal beaucoup moins qu'une carotte ou 
une aſperge. En vain nous avons oppoſe à nos yeux 
tous les raiſonnemens que nous avions lus autrefois. 
Le temoignage de nos yenx Ia emporté. 

I} eſt triſte de perdre une illuſion. Nous ſavons 
combicn il ſerait doux d'avoir un animal qui ſe re- 
produirait de Jui-m&me & par bouture, & qui ayant 
toutes les apparences d'une * joindrait le re- 
gne animal au vegetal. g 

Mais, ſi vous voulez quelque choſe de os ex- 
traordinaire, quelque choſe de plus digne de ob- 
ſervation des philoſophes, regardez le colimagon 
qui marche un mois, deux mois entiers, apres qu'on 
lui a coupè la tete; regardez la limace incoque A 
qui une tete revient. Cette verite dont tous les en- 
fans peuvent éètre temoins, vaut bien IL'illuſion des 
polypes d' eau douce. 
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IL d. eut que fort peu de chenilles dans mon 
canton l' annèe paſſee. Nous les tuimes preſques 
toutes. Dixu nous en a donne plus que de feuilles 
cette annèc. 

N'en eſt · il pas ainſi 83 des autres animaux, 
& ſurtout de Veſpece humaine ? La famine, la pes- 
te & la guerre, les deux ſceurs venues de I Arabie 
& de I'Amerique, dctruiſent les hommes dans un 
canton. On eſt tout tonne de le trouver peupls 
cent ans apres. 

Pavoue que c'eft un devoir ſacre de peupler ce 
monde, & que tous les animaux ſont forces par le 
plaiſir a remplir cette vue du grand Demiourgor. 
Pourquoi ces peuplades ſur la terre? & à quoi 
bon former tant d' tres deſtines à fe deyorer tous, 
& Vanimal homme, qui ſemble ne pour egorger ſon 
ſemblable d'un bout de la terre a Vautre? On m'as- 
ſure que je ſaurai un jour ce ſecret; T 
te en qualite de curieux. 

Il eft clair que nous devons peapler tant quo 
nous pouvons. Car que ferions - nous de notre ma- 
tiere ſeminale? ou ſa ſurabondance nous rendrait 

bes ou ſon Emiſſion nous rendrait coupables. 
Et Talternative eſt triſte. 

Loes ſages Arabes, voleurs du deſert, dans les 
traitès qu'ils font avec tous les voyageurs, ſtipulent 
toujours qu'on leur donnera des filles. Quand ils 
conquirent I'Eſpagne, ils impoſerent un tribut de 
filles. Le pays de Mee paie les Turcs en filles. 
Les flibuſtiers firent yenir des filles de Paris dans la 
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petite iſle dont ils vEtaient empares. Et on conte 
que Romulus, dans un beau ſpectacle qu'il donna 
aux Sabins, leur vola trois cents filles. 

Je ne congois pas pourquoi les juifs, que d'ailleurs 
je revere, tuerent tout dans Jerico juſqu' aux filles, 
& pourquoi ils diſent dans leurs pſeaumes qu'il ſera 
doux d'ecraſer les enfans d la mamelle, ſans en ex- 
cepter nommement les filles. 

Tous les autres peuples, ſoit Tartares, ſoit Can» 
nibales, ſoir Teutons ou Welches, ont eu __— 
les filles en grande recommandation. 

Avec cet heureux inſtinct, il ſemble que la terre 
devrait etre couverte d' animaux de notre eſpece. 


Nous avons vu que le pere Petau en comptait pres 


de ſept cents milliards en deux cents quatre · vingt 
ans, apres Tavanture du deluge. Et ce n'eſt pourtant 
pas à la ſuite des Mille & une nuit qu'il a fait im- 
primer ce beau denombrement. 

je compte aujourd'hui ſur notre globule environ 
neuf cents millions de mes confreres, tant males que 
femelles. Vallace leur en accorde un million. Je 
me trompe, ou lui: & peut-Etre nous trompons- 
nous tout deux; mais c'eſt de peu de choſe, que 

d'un ſur mille. Et dans toute Varithemique des his- 
toriens on ſe trompe bien davantage. . 

Je ſuis un peu ſurpris que notre arithmeticien Pal- 
lace qui pouſſe le nombre de nos concitoyens juſqu'à 
un million, pretende dans la m&me page, que Van 
966 de la creation, nos peres Etaient au nombre de 
1670 millions. 

Premicrement , je voudrais qu'on m'ctablit bien 


nettement Ztpoque de la creation; & Cone coug 
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avons dans notre Occident pres de quatre · vingt ſy- 
ftemes ſur cet EvEnement, il eſt difficile de rencon- 
trer juſte. 

En ſecond lieu, les Egypticns, les Caldeens, les 
Perſans, les Indicns, les Chinois, ayant tous des 
calculs encore plus — il eſt encore plus mal - 
aiſe de &gaccorder avec eux. 

Troifiemement , pourquoi en 966 annees le mon- 
de aurait · il Etc ſeize cents ſoixante & ſix fois plus 
peuplè qu'il ne l'eſt de nos jours? 

Croit- on de bonne foi que Pan 1771 de notre ere 
vulgaire, nous ſoyons parvenus en Angleterre, en 
Allemagne, en France, en Italie, à former une po- 
pulation ſeize cents ſoixante & ſix fois plus conſi- 
derable que du tems d' Egbert, de Charlemagne & du 
pape Leon III, qui vivaient tous il y a neuf cents ſoi- 
xante & ſix ans? 

Suppoſez alors quatre millions d' hommes cn An- 
gleterre : il faudrait, ſuivant ce calcul, qu'elle con- 
tint a preſent ſix mille quatre cents quarante millions 
d' Anglais; & que nous euſſions plus de Francais à 
proportion. Suppoſons le double en France; elle 
contiendrait aujourd'hui douze mille huit cents qua- 
tre · vingt millions d' individus. 

Pour ſauver cette abſurdite, on nous dit qu'il n'en 
allait pas autrefois comme de nos jours; que Veſpe- 
ce Etait bien plus vigoureuſe, qu'on digerait mieux, 
que par conſequent on etair bien plus profilique, & 
qu'on vivait plus longtems. Que n'ajoutait - on que 
le ſoleil Etait plus chaud & la lune plus belle? 

On nous allegue que du tems de Ce/ar, quoique 
les hommes commengaſſent fort a degenerer , ce- 

pendant 
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pendant le monde ètaĩt alors une fourmilliere de nos 
bipedes, mais qu'a preſent c'eſt un deſert. Voyez 
ſeulement les Suiſſos, nous dit Fallace; ils Etaient, 
au rapport de Ce/ar, au nombre de trois cent ſoi- 
xante & huit mille, quand ils quitterent ſagement 
leur pays pour aller chercher fortune à l' exemple des 
Cimbres. 

Je ne veux que cet exemple pour faire rentrer 
en eux - mè nes les partiſans un peu outrès du talent 
d'engendrer, dont ils gratifient les anciens aux d&- 
pens des modernes. Le canton de Berne par un dé- 
nombrement exact, poſſede ſeul le nombre des ha- 
bit ans qui deſerterent de VHelvetie entiere du tems 
de Ci ſar. L'eſpece humaine cſt done plus que dou - 
blee dans PHelvetie depuis cette avanture. 

Je crois de mème I Allemagne, la France, An- 
gleterre bien plus peuplces qu'elles ne Fetaient a- 
lors. Ma raiſon eſt la prodigicuſe extirpation des 
forets & le nombre des grandes villes bitics & ac- 
crues depuis huit cents ans, & le nombre des arts 
augmente en proportion. Voilà, je penſe, une 
reponſe preciſe a toutes les declamations Vagues 
qu'on rEpete tous les jours dans les livres où l'on 
neglige la verite en faveur des ſaillies, & qui de» 
viennent tres inutiles a force d'eſprit. 

L'ami des hommes ſuppoſe que du tems de Ce/ar 
on comptait cinquant e- deux millions d' hommes cn 
Eſpagne; Strabon dit qu'elle a toujours ètè mal peu- 
plee parce que le milieu des terres manque d' eau. 
Strabon parait avoir raiſon, & Tami des hommes pa- 
rait ſe tromper. 

Mais on nous eftraie en nous demandant ce que 
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ſont devenues ces multitudes prodigieuſes de Huns, 
d' Alains, d' Oſtrogoths, de Viſigoths, de Vandales, 
de Lombards, qui ſe r&pandirent comme des tor- 
rens ſur l'Europe au cinquieme fiecle. 

Je me d&fie de ces multitudes ; j'oſe ſoupgonner 
qu'il ſufſiſait de trente ou quarante mille bètes f6- 
roces tout - au- plus, pour venir jetter 'epouvante 
dans I'cmpire Romain gouvernè par une P:lclicrie , 
par des eunuques & par des moines. C'ctait aflez 
que dix mille barbares euſſent paſle le Danube, pour 
que dans chaque paroiſſe on dit au prone qu'il y cn 
avait plus que de ſautcrelles dans les plaics &'Egyp- 
te; que C'Etait un fleau de DIE U]; qu'il ſallait faire 
penitence & donner ſon argent aux couvens. La peur 
ſuiſiſlait tous les habitans, ils fuyaient en foule, 
Voyecz ſeulement quel cfiroi un loup jetta dans le 
Gcevaudan en 1766. | 

Mandrin, ſuivi de cinquante gueux, met une vil- 
le cnticre a contribution. Des qu'il eſt entre par 
une porte, on Cit a lautre qu'il vient avec quatre 
mille combattans & du canon. - 

Si At!ila fut jamais a la tète de cinquante mille 
aſſaſiins affamès, ramaſſes de province en province, 
ou lui cn donnait cinq cent mille. 

Les millions d'hommes qui ſuivaient les Xerxes, 
les Cyrus, les Tonis, les trente ou trente- quatre 
millions d Egyptiens, & la Thebe- aux cent- portes, 
& quidquid Grecia mendaæ audet in biſtoria, reſſem- 
blent aſſez aux cing cent mille hommes d' Attila. 
Cette compagnie de vuyageurs aurait Etc difficile à 
nourrir ſur la route. 

Ces Huns venaient de la Sibcrie, ſoit; dela je 


CTC 179 


conclus qu'ils venaicnt cn tres petit nombre. La 
Siberic n'ctait certainement pas plus fertile que de 
nos jours. Je doute que ſous le regne de Thomiris 
il y cut une ville telle que Fobolsk, & que ces d6- 
ſerts affreux puſſent nourrir un grand nombre d'ha- 
bitans. 

Les Indes, la Chine, la Perſe, FAfie mineure, 
Etaient tres peuplccs ; je le crois ſuns peine: & peut- 
etre ne le ſont - ils pas moins de nos jours, malgré 
la rage deſtructive des invaſions & des guerres. Par- 
tout ou la nature à mis des piturazes, le taureau ſe 
marie à la geniſſe, le belier à la brebis, & l' hom- 
me à la femme. 

Les deſerts de Barca, de l' Arabic, d'Orcb, de 
Sinai, de Jeruſalem, de Cobi &c., ne furent jamais 
peuplcs, ne le ſont point, & ne le ſeront jamais, 
2 moins qu'il n' arrive quelque revolution qui chan- 
ge en bonne terre labourable ces horribles plaincs 
de ſable & de cailloux. 

Le terrein de la France eſt aſſez bon, & il eſt 
ſuffiſamment couvert de conſommateurs, puiſqu'en 
tout genre il y a plus de poſtulans que de places; 
puiſqu'il y a deux cent mille faincans qui gueuſent 
d'un bout du pays a l'autre, & qui ſoutiennent leur 
deteſtable vie aux depens des riches; enfin, puis- 
que la France nourrit pres de cent mille moines, 
dont aucun n'a fait ſervir ſes mains a produire un 
Epic de froment. 

Vous liſez dans le grand Dictionnaire encyclope- 
dique, a article Population, ces paroles, dans Jes- 
quelles il n'y a pas un mot de vrai. 

La France felt arcrue de pluſieurs grandes provin- 
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tes tres peupltes ; & cependant ſes habitans ſont moins 
nombreux d'un cinquieme 'qu'ils ne Fetaient avant ces 
reunions: & ſes belles provinces que la nature ſemble 
avoir deſtinces d fournir des ſubſiſtances d toute ¶ Ku- 
rope, ſont incultes. 

19. Comment des provinces très- peuplèes etant in- 
corporces à un royaume, cc royaume ſerait- il moins 
peuple d'un cinquieme ? a-t· il &t6 ravage par la peſte? 
S'il a perdu ce cinquieme, le roi doit avoir perdu 
un cinquieme de ſes revenus. Cependant le revenu 
annue! de la couronne eſt ports a pres de trois cents 
quarante millions de livres annèe commune, a qua- 
rante - neuf livres & demie le marc. Cette ſomme 
retourne aux Citoyens par le paiement des rentes & 
des depenſes, & ne peut encore y ſuffire. 

20. Comment Pauteur peut - il avancer que la Fran- 
ce a perdu le cinquieme de ſes habitans, en hommes 
& en femmes, depuis Tacquiſition de Strasbourg; 
quand il eſt prouvè, par les recherches de trois in- 
tendans, que la population eſt augmentèe depuis 
vingt ans Cans leurs genceralitcs ? 

Les guerres, qui ſont le plus horrible flèau du 
genre - humain, laiſſent en vie Veſpece femelle qui 
le r&pare. Dela vient que les bons pays ſont tou- 
jours à- peu - pres Egalement peuples. 

Les <cmigrations des familles entieres ſont plus fu- 
ncſtes. La revocation de l'edit de Nantes, & les 
dragonades ont fait a la France une plaie cruelle. 
Mais cette bleſſure eſt rcfermee; & le Languedoc 
qui eſt la province dont il eſt le plus ſorti de refor- 
mes, ot aujourd'hui la province de France la plus 
peuplee, apices l'Iſle-de-France, & la Normandie. 
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30. Comment peut - on dire que les beiles provin- 
ces de France ſont incultes? En verite c'eſt fe eroĩ- 
re damnè en p. adis. Il ſuffit d'avoir des yeux pour 
Etre perſuade du contraire. Mais ſans entrer ici dans 
un long detail, conſidcrons Lyon qui contient envi- 
ron cent trente niille habitans, c'et- a-dire, autant 
que Rome, & non pas deux cent mille, comme dic 
PFabbe de Caveirac dans fon Abel gie de la dragonade 
& de la St. Barthelemi. (52) Il n'y a point de ville 
ou fon faſſe meilleure chere. D'où vient cette af- 
fluence de nourritures excellentes, fi ce n'eſt des 
campagnes voiſines. Ces campagnes ſont donc tres 
bien cultivèes; elles ſont donc riches. Ten dirai 
autant de toutes les villes de France. L'6tranger eſt 
Etonne de Vabondance qu'il y trouve, & d'ètre ſervi 
en vaiſſelle d argent dans plus d'une maiſon. 

Il y a des terreins indomptables, comme les Lan- 
des de Bordeaux, la partie de la Champagne nommee 
pouilleyuſe, Ce n'oſt pas aſſurement la mauvaiſe ad- 
miniſtration qui a frappe de ſterilite ces malheureux 
pays; ils d' talent pas mcilleurs du tems des druides. 

C'eſt un grand plaiſir de ſe plaindre & de cenſu- 
rer; je Vavoue. Il eſt doux apres avoir mange d'un 
mouton de Preſale, d'un veau de Riviere, d'un ca- 
neton de Rouen, d'un pluvier de Dauphins, d'une 
gelinotte ou d'un cog de bruicre de Franche-Comté, 


(52) Cæveirac à copis cette exageration de Pluche ſans lui cn 
faire Phonngur, Pluche dans ſa Concorde (ou diſcorde) de la 
rograph'e page 152, donne bb-cralement un million d'habitans à 
ba, deux cent mille > Lyon, deux cent mille à Lille qui n'en 
2 pas vingt-cinq mille; cent mille à Nantes, à Marſcille, a Tou- 
louſe. II vous débite ces mentonges imprimés avec la meme 
conſiance qu'il parle du lac Sirbon, & qu'il dèmontre le däluge. 
Et on nourtit Feſprit de la jeuneſie de ces extravagauces l 
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apres avoir bu du vin de Chambertin; de Silleri, 
CAT, de Frontignan ; 1! eft doux, dis. je, de plain- 
dre dans unc digeſtion un peu laboricuſe le ſort des 
campagnes qui ont fourgi tres chèrement toutes ces 
delicateſſes. Noyagez, mcſiicurs, & vous verrez 
f vous ſerez ailleurs micux nourris, mieux abreu- 
ves, micux logs, micux habilles & mieux voi- 
turcs. 

Je crois VAngleterre, l'Allemagne proteſtante, 
la Hollande, plus pcuplccs a proportion. La raiſon 
cn eſt évidente; il n'y a point de moines dans ces 
pays -Ia qui jurent a D1Ev d'@tre inutiles aux hom- 
mes. Les pretres n'ayant que ties peu de choſes à 
faire, &occupent a Etudier & a propager. Ils font 
des cnfins robuſtes, & leur donnent une mcilleure 
education que n'cn ont les enfans des marquis Fran- 
Cais & Italiens. 

Rome, au contraire, ſcrait dé ſerte ſans les car- 
dinaux, les ambaſſadeurs, & les voyageurs. Elle 
ne ſerait, comme le temple de Juhiter- Ammon, qu'un 
monument illuſtre. On comptait, du tems des pre- 
miers ceſars, des millions d'hommes dans ce terri- 
toirc ſtèrile, que les cfclaves & le fumier rendaient 
fecond. C'etait une exception 4 cette loi generale, 
que la population Cit g'orditaire en raiſon de la 
bontè du fol. 

La victoirc avait fertiliſe & peuple cette terre in- 
grate. Une eſpece de gouvernement la plus Etran- 
ge, la plus contradictoire qui ait jamais ætonnè les 
hommes, à rendu au territoire de Romulus ſa pre- 
micre nature. Tour le pays cit depcuple d'Orvict- 
te a Terracine. Rome, reduice a ſes Citoycns, ns 
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ſerait pas a Londres comme un eſt à douze; & en 
fait d'argent & de commerce, clle ne ſerait pas aux 
villes d' Amſterdam & de Londres comme un eſt à 
mille. | 

Ce que Rome a perdu, non - ſculement l'Europe 
Pa regagne, mais la population a triple preſque par- 
tout depuis Charlemagne. 

Je dis triple, & c'eſt beaucoup; car on ne pro- 
page point en progreſſion gcometrique. Tous les 
calculs qu'on a fairs ſur cette prètendue multiplica- 
tion ſont des chimeres abſurdes. 

Si une famille d'hommes ou de ſinges multipliait 
en cette fagon, la terre au bout de deux cents ans 
n'aurait pas de quoi les nourrir. 

La nature a pourvu a conſerver & a reſtreindre les 
eſpeces. Elle reſſemble aux parques qui filaicnt & 
coupaient toujours. Elle n'eſt occupce que de nais- 
ſances & de deſtructions. 

Si elle a donne a l'animal homme, plus d'idèes, 
plus de memoire qu' aux autres; fi elle Pa rendu ca- 
pable de generalifer ſes idèes & de les combiner; fi 
elle a avantage du don de la parole; elle ne lui a 
pas accorde celui de la multiplication comme aux in- 
ſecs. Il y a plus de fourmis dans telle licue quar- 


re de bruicres, qu'il n'y a jamais eu d'hommes ſur 


le globe. | 

Quand un pays poſſede un grand nombre de fai- 
neans, ſoycz ſur qu'il eit aflez pcuplè, puiſque ces 
fainèans ſont logcs, nourris, vetus, ainuics, reſpec- 
tes par ceux qui travaillent. 

S'il y a trop d'habitans, fi toutes les places ſont 
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priſes, on va travailler & mourir à St. Domingue, 
a la Martinique, a Philadelphic, a Boſton. 

Le point principal n eſt pas d'avoir du ſuperflu en 
hommes, mais Ce rendre ce que nous en avons le 
moins malhcurcux qu'il eſt poſſible. 

Remercions la nature de nous avoir donne I'Gtre 
dans la zone temperce, peuplce preſque partout d'un 
nombre plus que ſuſſiſant d habitans qui cultivent 
tous les arts; & tachons de nc pas gatcr notre bon- 
hcur par nos ſottiſes. 


. 


A vnetois ſi vous aviez cu un ami a Conſtantino- 
ple & un autre a Moſcou, vous auriez C6 oblige 
d'attendre leur retour pour apprendre de leurs nou- 
velles. Aujourd'hui, ſans qu'ils ſortent de leur 


Chambre, ni vous de la vorre, vous converſez fa- 


1ailicrement avec eux par le moyen d'une feuille de 
papier. Vous pouvez mème leur envoyer par la pos- 
te un ſachet de Papoticaire Arnoud contre Vapople- 
xic; & il cit regu plus infailliblement qu'il ne les 
gucrit. 

Si Jun de vos amis 2 beſoin de faire toucher de 
Pargent a Petersburg & l'autre a Smyrne, la pos- 
te fait votre affaire. 

voie maitreſſe eſt- elle à Pordeaux, & vous de- 
vant Prague avec votre regiment, elle vous aſſure 
r6gulicrement de {a tendreſſe; vous ſavez par elle 
toutes les nouvelles de la ville, exceptè les infideli. 
tes qu'elle vous fait. 
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Enfin, la poſte eſt le lien de toutes les affaires, 
de toutes les n6gociations; les abſens deviennen: par 
elle preſens; elle eſt la conſolation de la vie. 

La France où cette belle invention fut renouvel- 
lee dans nos tems barbares, a rendu ce ſervice à 
toute Europe. Auſſi n'a-t-· elle jamais corrompu ce 
bienfait; & jamais le miniſtere qui a eu le departc- 
ment des poſtes n'a ouvert les lettres d' aucun parti- 
culier, exceptè quand il a cu beſoin de ſavoir ce 
qu'elles contenaient. Il n'en eſt pas ainſi, dit- oh, 
dans d'autrcs pays. On a pretendu qu'en Allemagne 
vos lettres en paſſant par cinq ou fix dominations 
diffèrentes, Ctaicnt lues cinq ou ſix fois, & qu'a la 
fin le cachet était fi rompu qu'on ctair obligè d'en 
remettre un autre. | 

Mr. Crains ſecretaire d'ctat en Anglcterre, ne 
voulut jamais qu'on ouvrit les lettres dans ſes bu- 


reaux; il diſait que c'tait violer la foi publique, 


qu'il n'eſt pas permis de S emparer d'un ſecret qui 
ne nous eſt pas confiè, qu'il eſt ſouvent plus crimin-: 
de prendre a un homme ſes penſèes que ſon argent, 
que cette trahiſon eſt d autant plus mal - honnere 
qu'on peut la faire ſans riſque, & ſans en pouvoir 
Etre COnvaincu, 

Pour derouter l' empreſſement des curieux, on 
imagina d' abord d'ecrire une partie de ſes depEches 
en chiffres. Mais la partie en caracteres ordinaires, 
ſervait queiquefois a faire decouvrir l'autre. Cet 
inconvenient fit perfectionner art des chiffres qu'on 
appclle ſiznograplue. 

On oppoula a ces Enigmes Vart de les déchiffrer; 
Mais cet art fur tres fautif & tres vain. On ne rèuſſit 
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qu'a faire accroire a des gens pcu inſtruits qu'on a- 
vait dechiffre leurs lettres, & on n'eur que le plai- 
fir de leur donner des inquiètudes. Telle eſt la loi 
des probabilites que dans un chiffre bien fait il y a 
deux cent, trois cent, quatre cent 4 parier contre 
un, que dans chaque numero vous ne devinerez pas 
la ſyllabe dont il eſt repreſentatif, 

Le nombre des hazards aug nente avec la combi- 
naiſon de ces numeros, & le dèchiffre nent devient 
totalement impoſſible quand le chiffre eſt fait avec 
um peu dart. 

Ceux qui ſe vantent de dechiffrer une lettre ſans 
etre inſtruits des afſaires qu'on y traite & ſans avoir 
des ſecours preliminaires, font de plus grands char- 
latans que ceux qui ſe vanteraient d'cntendre une 
langue qu'ils n'ont point appriſe. 

Quand à ceux qui vous envoicnt familicrement 
par la poſte, une tragedie en grand papier & en 
gros caractere avec des feuilles blanches pour y 
mettre vos obſervations, ou qui vous regalent d'un 
premier tome de mctaphyſique, en attendant le ſe- 
cond , on pcut leur dire qu'ils n'ont pas toute la dis- 
cretion requiſe, & qu'il y a meme des pays ol ils 
riſqueraient de faire connaitre au miniſtere qu'ils 
ſont de mauvais poctcs & de mauvais mètaphyſiciens. 


LES POURQUOI. 


Pourquoi un royaume rèduit ſouvent aux extre- 
mites & a quelque aviliſlement, Seſt - il pourtant ſous 
uu, quelques efforts que l'on ait fait pour 1'tcree 
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ſer? c'eſt que la nation eſt active & induſtricuſe. 
Elle reilemble aux abeilles; on leur prend leur circ 
& leur miel, & le moment d'après elles travaillent a 
en faire d'autres. 

Pourquoi dans la moitic de l'Europe les ſilles 
prient - elles Di EU en latin qu'elles 1c odent 
pas ? 

Pourquoi preique tous les papes & tous les C.- 
ques, au ſcizie ne fiecle, ayant publiquement tant 
de bitards, $'vbltincrent - ils a proſcrire le maria e 
des pretres, tandis que I'czlife grecque a continuc 
d'ordonner que ſes cures cuſſent des femmes? 

Pourquoi dans Pantiquice n'y cut - il jamais de que- 
relle tac ogique, & ne diſtingua-t-on jamais aucun 
pauple par un nom de ſecte? Les Egyptiens n'- 
taient point appciles 17:95, Ofiriaques ; les peuples 
de Syric navaient point le nom de Cibeliens, Les 
Crews avaient une dc tion particulicre a Jupiter, 
cc ne Sintitulercnt jama's Fupiteriens, Les ancicns 
Latins Gtaicnt fort attaches a Saturnc; il n'y cut 
pas un village du Latium qu'on appellat Saturnien 
au contraire, les diſciples du Diku de veritc prenan: 
le titre de leur maitre mc e, & Sappellant oints co 
me lui, declurerent, des qu'ils le purent, une guerre 


6tcrnelle a tous les peuples qui n'ctaient pas oints, & 


ſe ſirent pendant plus de quaturze cents ans la guerre 
entre cux, en prenant les noins d'ariens, de mani- 
cheens, de donatiftes, de Hullites, de papiſtcs, de lu- 
t..riens, de calyiniſlesn. Et meme en dernier lieu, 
jes junſcniites & les moliailies wont point cu de 
mortitcation plus CLAN? QUE de navoir PU S'CEgUT7e 


ger en butailic range. Doù vicat cela? 
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Pourquoi un marchand libraire vous vend · il publi- 
quement le Cours dat hẽiſine du grand potte Lucrece, 
imprime a l' uſage du dauphin fils unique de Louis 
XV, par les ordres & ſous les yeux du ſage duc 
de Montaufier, & de Veloquent Boſſuet EvEque de 
Meaux , & du ſavant Huet évèque d'Avranches? 
C'cſt 1a que vous trouvez ces ſublimes impictes, ces 
vers admirables contre la providence & contre I'im- 
mortalite de lame, qui paſſent de bouche en bouche 
a tous les ſiecles a venir; 


Ex mihilo nihil, in nihilum nil poſſe reverti. 

Tangere enim ac tangi niſ corpus nulla poteſt res. 

C Deus) nil bene pro meritis capitur nec tangitur ira. 
Tantum religio potui. ſuad:re malorum. 

Nil igitur mors e, ad nos nil pertinet hilum. 

Hine acheruſia fit ſlulturum denique vita. 

Mortalem eſſe animam futcare necefſe eſi. 


& cent autres vers qui ſont le charme de toutes les 
nations; productions immortelles d'un eſprit qui ſc 
crut mortel. 

Non - ſeulement on vous vend ces vers latins dans 
Ja rue St. Jacques, & ſur le quai des Auguſtins, 
mais vous achetez hardiment les traductions faites 
dans tous les patois derives de la langue latine; tra- 
ductions ornces de notes ſavantes qui Eclairciſlent la 
doctrine du materialiſme, qui raſſemblent toutes les 
preuves contre la Divinitè, & qui Vancantiraient fi 
elle pouvait etre derruite. Vous trouvez ce livre re- 
lis en maroquin dans la belle bibliotheque d'un grand 
prince devot, d'un cardinal, d'un chancelier, d'un 
archeveque, d'un preſident a morticr 5 mais on con- 
damna les dix · huit premiers livres de Ihiſtoire dy 
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ſage de Thou des qu'ils parurent. Un pauvre philo- 
ſophe Welche oſe - t - il imprimer en ſon propre & 
prive nom, que ſi les hommes Etaient nes ſans doigts, 
ils r'auraient jamais pu travailler en tapiſſcrie; auſſi- 
tot un autre Welche revetu pour ſon argent d'un 
office de robe, requiert qu'on britle le livre & lau- 
teur. 

Pourquoi les ſpeRacles ſont - ils anathematiſes par 
certaines gens qui ſe diſent du premier ordre de l- 
tat, tandis qu'ils ſont neceſſaires à tous les ordres de 
I'ctat, tandis qu'ils ſont paycs par le ſouverain de l- 
tat, qu'ils contribuent à la gloire de 'Etat, & que 
les loix de TI'<tat les maintiennent avec autant de 
ſplendcur que de regularite ? 

Pourquoi abandonne- t- on au mepris, à Vaviliſſe- 
ment, a Voppreſſion, a Ja rapine, le grand nombre 
de ces hommes Jaborieux & innocens qui cultivent 
ia terre tous les jours de l'annèe pour vous en faire 
manger tous les fruits; & qu'au contraire, on res- 
pecte, on mènage, on courtiſe homme inutile & 
ſouvent tres mèchant qui ne vit que de leur travail, 
& qui n'c{t riche que de leur miſere? 

Pourquoi pendant tant de ſiecles, parmi tant 
d'hommes qui font croitre le bled dont nous ſommes 
nourris, ne s' en trouva-t-il aucun qui decouvrit cet- 


te crreur ridicule, laquelle enſeigne que le bled doit 


pourrir pour germer, & mourir pour renaſtre ; er- 
reur qui a produit tant d'aſſertions impertinentes, 
tant de fauſſes comparaiſons, tant d'opinions ridi- 
cules? _ 

Pourquoi les fruits de la terre étant fi neceſſaires 
pour la conſervation des hommes & des animaux, 
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voit - on cependant tant dannces & tant de contrees 
oh ces fruits manquent abſolument ? 

Pourquoi 1a terre eſt-elle couverte de Poiſons dans 
jn moiti6 de Afrique & de VAmerique? 

Pourquoi weſt - ii aucun territoire ou il n'y ait 
beaucoup plus d' inſectes que d'hommes ? 

Pourquoi un pcu de ſecretion blanchitre & puan- 
te ſorme- t- elle un Etre qui aura des os durs, des 
deſirs & des penſces; & pourquoi ces Etres - la ſe 
perſccuteront - ils toujours les uns les autres? 

Pourquoi exiſte: t · il tant de mal, tout tant forme 
par un DIE U que tous les theiſtes ſe ſont accordès 
à nommer bon? 

Pourquoi nous plaignant ſans ceſſe de nos maux, 
nous occupons - nous toujours à les redoubler ? 

Pourquoi étant fi miſcrables a- t- on imagine que 
n'6tre plus eſt un grand mal, lorſqu'il eſt clair que 
ce n'ctait pas un mal de n'etre point avant ſa nais- 
ſance? 

Pourquoi pleut - il tous les jours dans la mer, tan- 
dis que tant de deſerts demandent la pluie & ſont 
toujours arides? 

Pourquoi, & comment a- t- on des rèves dans le 
ſommeil fi on n'a point d'ame; & comment ces rè- 
ves ſont · ils toujours fi incohèrens, ſi extravagans, 
i on en a une? 

Pourquoi les aſtres circulent - ils d'occident en 
orient put it qu'au contraire? 

Pourquoi exiſtons: nous: ? pourquoi y a- t- il quelque 

choſe ? 
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PRETENTIONS. 


| 
| 
If n'y a pas dans notre Europe un ſeul prince qui | 
ne $' intitule ſouv rain d'un pays poſſede par ſon voi. Wi {| 
fin. Cette manic politique eſt inconnue dans le res- 74 [ ; 
te du monde; jamais le roi de Boutan ne Seſt dit 3 
empereur de la Cline, jamais le conteish Tartare ne 
prit le titre de roi d' gte. N 
Les plus belles pretentions ont toujours &6te celles v3 f | 
des papes; deux clefs en ſautoir les mettaient viſi- "1 
blement en poſſeſſion du royaume des cieux. IIs | 
liaient & ils deliaient tout ſur la terre. Cette liga- 15 
ture les rendait maitre du continent; & les filets de 7 
St. Pierre leur donnait le domaine des mers. : 1 
Pluſicurs ſavans theologiens ont cru que ces Dieux "uy 
diminuerent eux - memes quelques articles de leurs "7 $1 
pretentions, lorſqu'ils furent vivement attaques par 1 


les titans nommes lutſeriens, anglicans, calviniſtes , | | 4 | 
&c. &c. Il eſt tres vrai que pluſieurs d' entre eux 1 
devinrent plus modeſtes, que leur cour cëleſte eut | 5 | 


plus de decence; cependant, leurs pretentions ſe 1 [| 
ſont renouvellècs dans toutes les occaſions, Je n'en x | 
veux pour preuve que la conduite d' Aldobrandin , 5 4 6 
Clement VIII, envers le grand Henri V, quand i! 1 
fallut lui donner une abſolution dont il n' avait que 
faire, puiſqu'il Etait abſous par les EvEques de ſon 
royaume & qu'il Etait victoricux. 

Aldobrandin refuſa d'abord pendant une annee 
entiere, & ne voulut pas reconnattre le duc de Ne- 
"ers pour ambaſſadeur de France. A la fin il con- 
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ſentit à ouvrir la porte du royaume des cieux à Hen- 
ri, aux conditions ſuivantes. | 

10. Que Henri demanderait pardon de $'etre fait 
ouvrir la porte par des ſous- portiers tels que des 
6veques, au- lieu de s'adreſſer au grand - porticr. 

29, Qu'il s avouerait dechu du tròne de France jus- 
gu'a- ce Qu" Aldobrandin le rehabilitit par la plènitude 
de ſa puiſſance- 

390. Qu'il ſe ferait ſacrer & couronner une ſe- 
conde fois, la premiere étant nulle, puiſqu'elle a- 
vait Gt6 faite ſans Tordre expres d' Aldobrandin. 

40. Qu'il chaſſerait tous les proteſtans de ſon ro- 
yaume, ce qui n etait ni honn&te ni poſſible. La 
choſe n'Etait pas honnete, parce que les proteſtans 
avaicnt prodigue leur ſang pour le faire roi de Fran- 
ce. Elle netait pas poſſible, parce que ces diſſidens 
Etajent au nombre de deux millions. 

5o. Qu'il ferait au plus vite la guerre au grand- 
Turc, ce qui n'ctait ni plus honnete ni plus poſlible; 
puiſque le grand-Turc Favait reconnu roi dans le tems 
que Rome ne le reconnaiſſait pas, & que Henri n'a- 
vait ni troupes, ni argent, ni vaiſſeaux pour aller 
faire la guerre comme un fou à ce grand - Turc 
ſon allic. 

69, Qu'il recevrait couches ſur le ventre tout de 
ſon long Fabſolution de Mr. le légat ſelon la forme 
ordinaire, C'eſt - a- dire, qu'il ſerait fuſtige par Mr. 
ie legat. 
70. Quiil rappellerait les jEſuites chaſſes de ſon ro- 
yaume par le parlement, pour Paſſaſſinat commis ſur 
A perſonne par Jean Chatel leur ccolier. 

'omets pluſieurs autres petites pretentions. Henri 

en 
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en fit moderer pluſeurs. Ii obtint ſui tout avec hien 
de la peine qu'il ne ſerait ſouettè que par procu- 
reur & de la propre muin d' Al7obrand'a. 

Vous me direz que ſa ſaintetè 6tait fore a exiger 
des conditions fi extravagantes par le vieux demon 
du midi Philippe II, qui avait dans Rome plus de 
pouvoir que le pape. Vous comparerez Allohrandin 
à un ſoldat poltron que fon colonel conduit à la trans 
chèc a coups de bitnn. 

2 vous repondrai qu'en cffet Clement l crai- 
gnzit Philippe II, mais qu'il n'6tait pas moins attach 
zux droits de fa thiarc; que c'ëtait un ſi grand 
plaifir pour le petit - fils d'un banquier de donner le 
fouct à un roi de France, que pour rien au monde 
/ildobrandin n'eùt voulu s'en Gcpartir. 

Vous me repliquerez que ſi un pape voulait recla- 
mer aujourd'hui de telics pretentions, s'il voulait 
donner le fouet au roi de I'rarice, ou au roi d Eſpa- 
gne, ou au roi de Naples, ou au due de Parme, pour 
avoir Chaſe les reverends peres joſuites, il riſquerait 
dctre traitè comme Cement VI le fut par Charles 
Culut, & d'eſſuyer des hu niliations beaucoup plus 
grandes; qu'il faut ſacrifier ſes pretentions a ſon uti- 
Iitez qu'on doit ceder tu tems; que le sherif de la 
Mecque doit proclamer Ali- hey roi d'Egypte, $'il eſt 
victorieux & aflermi. Je vous repondrai que vous 
avez raiſon. 


PRETRES DES PAYENS. 


D On Navarctte dans une de ſes lettres 3 Don 


Fan d' Autriche, rapporte ce diſcours du dalai- la- 
um a fun conſeil privé. 


uitieme Partic. N 


* 


— am ' ES 


— ——ä—ũ—6— ns 2 * 
* ER 3 * 
peg -- 


— "I 2 —b 3 
4 — —H ———— — 
- _ — 72 1 


— 


N 
. 
: 
. 
. 
4 
. 
. 
- 
. 
5 
. 


— — — —— — Pr _—_— OY 
- bd 5 


19g a ra 


„ Mes venerables freres; vous & moi nous ſa- 
„ vons tres bien que je ne ſuis pas immortel ; mais 
„ il eſt bon que les peuples le crojent. Les Tar- 
,, fares du grand & du petit Thibet ſont un peuple 

„de col roide & de lumieres courtes, qui ont be- 
„ ſoin d'un joug peſant & de groſſes erreurs. Per. 

, ſuadez leur bien mon immortalite dont la gloire 
5 OY ſur vous, & qui vous procure honneurs 

„& richeſles. 

„Quand le tems viendra ot! les Tartares ſeront 
„ plus Eclaires, on poura leur avouer alors que les 
„ grands - lamas ne ſont point immortels, mais que 
„ leurs predeceſleurs Vont été; & que ce qui Etait 
„ neceſſaire pour la fondation de ce divin édifice, 
„ ne Teſt plus quand Vedifice eſt affermi ſur un 

, fondement incbranlable. 

„ Jai cu d'abord quelque peine à faire diſtribuer 
„ aux vaſſaux de mon empire, les agr6mcas de ma 
„ Chaiſe percce, proprement enchiſſes dans des cry- 

, ſtaux ornès de cuivre dore; mais ces monumens 
„ ont ErE recus avec tant de reſpect, qu'il a fallu 
„ Continuer cet uſage, lequel après tout ne repu- 
4» gne en rien aux bonnes mceurs, & qui fait en- 
„ trer beaucoup d' argent dans notre trelor ſacre. 

, Si jamais quelque raiſonneur impie perſuade au 
„ peuple que notre derriere n'eſt pas auſſi divin 
„ que notre tete; fi on ſe revolte contre nos reli- 
„ ques, vous en ſoutiendrez la valeur autant que 
„ Vous le pourez. Et fi vous etes forces cnfin d'a- 
„ bandonner la ſaintetè de notre cu, vous conſer- 
„ verez toujours dans eſprit des raiſonneurs le pro- 
„ fond reſpect qu'on doit a notre cervelle, ainſi 
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» que dans un traitè avec les Mlongules nous avons 
„, cedè une mauvaiſe province pour Ctre poſſeſſeurs 
„ Paiſtblcs des autres. 

„Tant que nos Tartares du grand & du petit 
90 Thibet ne ſauront ni lire ni eerire, tant qu'ils 
„ ſeront groſſiers & dèvots, vous pourcz prendre 
„ hardiment leur argent, coucher avec leurs fem- 
„ mes & avec leurs filles, & les menacer de la co- 
„ lere du Dieu Fo ils ofcnt fe plaindre. 

„ Lorſque le tems de raiſonner ſera arrive (car 
„enfin il faut bien qu'un jour les hommes raiſon- 
», nent) vous prendez alors une conduite toute op- 
„ poſéèe; & vous direz le contraire de ce que vos 
4» prèdeceſſeurs ont dit, car vous devez changer de 
,, bride a meſure que les chevaux deviennent plus 
„ difſiciles a gouverner. Il faudra que votre ex- 
„ téèricur ſoit plus grave, vos intrigues plus myſté- 
„ Ticuſes, vos ſecrets micux gardès, vos ſophiſmes 
„ Plus 6blouifſans, votre politique plus fine. Vous 
„ Etes alors les pilotes d'un vaiſſeau qui fait eau de 
„ tous cotes. Ayez ſous vous des ſubalternes qui 
„ ſoient continuellement occupès a pomper, a cal- 
„ fatcr, a boucher tous les trous. Vous voguerez 
2+ aàvee plus de peine; mais enfin vous voguerez, & 
„vous jetterez dans l'cau ou dans le feu, iclon 
»» qu'il convicndra le mieux, tous ceux qui voudr ont 
„ examiner fi vous avez bien radoubè le vaiſſeau. 

„ Si les incredules ſont ou le prince des Kalkas, 
„ Ou le contaish des Calmouks, ou un prince de 
„ Caſan, ou tel autre grand ſeigneur qui ait 
„ malheurcuſement trop d'eſprit, gardez - vous 
bien de prendre querelle avec eux. Respec- 
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„ tcz-Ies, dites- leur toujours que vous eſpèrez 
„ Qu'ils rentreront dans la bonne voie. Mais pour 
„les ſimples citoyens, ne les epargnez jamais; plus 
» ils ſeront gens de bien, plus vous devrez travail- 
„ ler à les cxterminer; car ce ſont les gens d'hon- 
„ neur qui ſont les plus dangercux pour vous. 

„ Vous aurcz la ſimplicitè de la colombe, la pru- 
„ dence du ſerpent, & la griffe du lion ſelon les 
„lieux & ſelon les tems.” 

Le dalai-lama avait a pcine prononce ces paroles 
gue la terre trembla, les Eclairs coururent d'un po- 
le a l'autre, le tonnerre gronda, une voix ctleſte 
ſe fit entendre, ADOREZ DIEU ET NON 
LE GRAND LAMA. 

Tous les petits lamas ſoutinrent que la voix avait 
dit, Adorez Dixo & le grand lama. On le crut 
longtems dans le royaume du Thibet; & mainte- 
nant on ne le croit plus. 


e. 


Noos ne connaĩſſons aucune religion ſans prieres; 
les Juifs memes en avaicnt, quoiqu'il n'y cut point 
chez cux de formule publique juſqu'au tems ou ils 
chanterent leurs cantiques dans leurs ſynagogues , 
ce qui narriva que tres tard. 

Tous les hommes, dans leurs deſirs & dans leurs 
craintes, invoqucrent le ſecours d'une Divinite. Des 
philoſophes plus reſpectueux envers V'Erre ſupreme, 
& n.oins condeſcendans a la ſaibleſſe humaine, ne 
voulurent pour toute pricre que la reſignation. C'eſt 
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en effet tout ce qui ſemble convenir entre la ert᷑a- 
ture & le Creatcur. Mais la philoſophie n'eſt pas 
faite pour gouverner le monde, elle $'clove trop 
au-deſſus du vulgaire; elle parle un langage qu'il ne 
peut entendre. Ce ſerait propoſer aux marchan- 
des de poiſſons frais d' etudier les ſections coniques. 

Parmi les philoſophes m%®me, je ne crois pas 
qu aucun autre que Maxime de Pyr ait traits cette 
maticre. Voici la ſubſtance des idées de ce Maxime. 

L'Eternel a ſes defſeins de toute Grernith., St la 
priere eſt d'accord avec ſes volontes immuables, 
il eſt tres inutile de lui demander ce qu'il a reſolu 
de faire. Si on le prie de faire le coatraire de cr 
qu'il a refolu, Ce le prier d'Gtre faible, leger, 
inconſtant; c'eſt croire qu'il eſt tel; c'eſt fe mo- 


quer de lui. Ou vous lui demande: une choſe juſte; 


en ce cus il la doit, & elle fe ſera ſans qu'on Fen 
pric; ceſt mème fe déſier de lui que lui faire in- 
ftance. Ou la choſe eſt ipjuſte; & alors on lou- 
trage. Vous Ctcs digne ou indigne de la grace que 
vous implorez: fi digne, il le fait mieux que vous; 
ſi inaigne, on commet un crime de plus en deman- 
dant ce qu'on ne mérite pas. 

En un mot, nous ne faiſons des priercsa Dirr 
que parce que nous l'avons fait à notre image. Nous 
le traitons comme un bacha, comme un ſuitan qu'on 
peut irriter & appaiſcr. 

Enfin, toutes les nations prient Div: les ſeges 
fe réſignent & lui obcitlent. 

Prions avec le peuple, & réſignons- nous avec 
les ſages. 

Nous avons deja parlè des prieres publiques de 
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pluſicurs nations, & de celles des Juifs, Ce peuple 
en a une depuis un tems imnemorial , laquelle me- 
rite toute notre attention, par ſa conformite avec 
notre pricre enſcignèe par ]JEsU5-CarisrT meme. 
Cette oraiſon juive S'appelic le Kadish, elle com- 
mence par ces mots: „ O Di: r ! que votre nom 
„ ſoit magniſiè & ſaaCtific; faites regner votre 
ss regne; que la redemption fleuriſſe, & que le 
„ Mciie vienne promptement ! ” 

Ce Kadish, qu'on rècite en caldcen, a fait croire 
qu'il Etait auſſi ancien que Ja captivitez & que ce 
fut alors qu'ils commencerent a eſpèrer un Mleſſie, 
un libcrateur qu'ils ont demandè depuis dans les tems 
de leurs calamitcs. 

Ce mot de Mceſſie, qui ſe trouve dans cette 
ancicnne pricre, a fourni beaucoup de diſputes ſur 
”nitoire de ce peuple. Si cette pricre eſt du tems 
de la tranſmigration a Babilone, il eſt clair qu alors 
les Juiſs devaient ſouhaĩter & attendre un liberateur. 
Mais don vient que dans des tems plus funeſtes 
2ncor, après la deſtruction de Jeruſalem par Titus , 
ni Joſeph, ni Philon ne parlerent jamais de l'attente 
d'un MeTic? Il v a des obicuritcs dans Vhiſtoire de 
tous les peuples; mais celle des Juifs eſt un chaos 
perpctucl. 1]! eſt triſte pour les gens qui veulent 
s inf{truirc, que les Caldecns & les Egyptiens aient 
perdu leurs archives, tandis que les Juifs ont con- 
ſervé les leurs. 
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PRIVILEGES, CAS PRIVILEGITS 


Lage qui prevaut preſque toujours contre la 


raiſon, a voulu qu'on appellit privildgics les dülits 


des eccleſiaſtiques & des moines contre Fordre ci- 
vil, ce qui eſt pourtant tres commun; & qu'on nam- 
mat delits communs ceux qui ne regardent que la dis- 
cipline ecclcfiaſtique; cas dont la police civile ne 
s' embarraſſe pas, & qui ſont abandonnès a la hicrar- 
chie ſacerdotalc. 

L'eégliſe n'ayant de juriſdiction que celle que les 
ſouverains lui ont accordèe, & les juges de hgliſe 
n'etant ainſi que des juges privilegies par le ſouve- 
rain, on devrait appeller cas privilegies ceux qui ſont 
de leur competence, & delits communs ceux qui doi- 
vent ètre punis par les officiers du prince. Mais les 
canoniſtes qui ſont tres rarement cxacts dans leurs 
expreſſions, ſurtout lorſqu'il &agit de la juriſdiction 
royale, ayant regardè un prètre nomme official com- 
me étant de droit le ſcul juge des clercs, ils ont 
qualifie de privilege ce qui appartient de droit com- 
mun aux tribunaux Jaics: & les ordonnances des 
rois ont adopts cette expreſſion en France. 

S'il faut ſe conformer à cet uſage, le jug2 d'6g];- 
ſe connait ſeul du delic commun; mais il ne connait 
des cas privilegies que concurremment avec le jus 
royal. Celui - ci ſe rend ay tribunal de Pofficiaiitc, 
mais il n'y eſt que l'aſſoſſcur du juge d'ëglile. Tout 
les deux ſont aſſiſtẽs de leur greſſier, chacun redige 
f*parement, mais en preſence Tun de Tautre, les 
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actes de ſa procedure. Lofficial qui preſide interro- 
ge ſcul Vaccuſt; & fi le june royal a des queſtions 
a lui faire, il doit requcrir ie juze d'égliſe de les 
propoler. L'inſtructſon conjointe étant achevee, 
chaque juge rend ſeparement fon jugement. 
Tette procedure eſt heriffee de formalités, & elle 
entraine C'allleurs des longucurs qui ne devraient 
pas tre avmiies dans la juriſprudence criminelle. 
Les juges d'ëgliſe qui n'ont pas fait une ëtude des 
lo & des formalites, n'inſtruiſent gueres de pro- 
cedures criminelies fans denver lieu a des appels 
comme d' abus qui ruinent en frais le prevenu, le 
font languir dans les fers, ou retardent ſa punition 
dil eſt coupable. 

Dailleurs, les Francais n'ont aucune loi preciſe 
qui ait determine quels ſont les cas privilegies. Un 
malheureus gemit ſouvent une annce entiere dans 
les cachots avant de favoir quels ſcront ſcs juges. 

Les preties & les moines ſont dans I'ctat, & ſu- 
jets de I'ciat, Il eſt bien 6trange, que lorſqu'ils 
ont trouble la ſociere, ils ne ſouicnt pas juges com. 
me les autres citoyens par les ſcols officiers du ſou- 
Vcram. | 

Chez les Juifs, les grands-pretres meme n'avaicnt 
point ce priviiege, que nos loix ont accorde a de 
ſmpics havitues de paroiſſe. Salomon depoſa le 
grau- ontiſe AViathor, fans le renvoyer a la ſyna- 
goguc pour lui faire fun proces. (53) JESUS- Ctuisr 
accuic devant un juge feculicr & payen, ne recuta 
pas fo juriſdiction. St. Paus traduit au tribunal de 
Felix & de Feſtus, ne 16 declina point. 
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L'empcreur Conſtant n accorda d'abord ce piivile- 
ge aux Eveques. IIonor. us & Tircadoſe le jeune l'ëten- 
dirent a tous les clercs, & Fuilin.e le con irma. 

En rédigeant Pordonnzance criminelie de 10g, le 
conſeiller d'ctat Puſſor: & le preſident de Nt ion 6- 
taient d'avis (54) d'abolir la procedure conjomnte, 
& de rendre aux juges royaus le droit de juger fouls 
les clercs accuſes de cas privilcgies. Mais ce: avis 
raiſonnable fut combattu par le premier pre ſident de 
J. imuignon, & par Vavocat-general Talon. Et une 
loi qui ctait faite pour rcſormer nos abus, coniir,ua 
le plus ridicale de tous. 

Une declaration du roi du 26 Avril 1657, defond a1 
pariement de Paris de continuer la procedure com- 
MCncee contre le cardinal de Rel accuſe de crime 


de teze-wajulic. La me ne declaration veut que les 


proces des cardinauz, arcacvegques & Cvequyis du 
1oyaume, accaſis de crime de ieze-majeſtc, ſoſent 
inſtruits & juges par les juges cccicliaitiques, com. 
me il eſt ordunne par les canans. 

Mais cette declaration contriire aut uſages du 
royaume, ia Ct6 enrcgiltree dans auenn pariencn, 
& ne ſerait pas fuivic. Nos livres Tappo: tent la- 
ſicurs arrcts qui ont Uccricte de priſe de corps, wu. 
pole, confiſque les biens, & condamne a Pamende 
& à Cautres peines, des cardinaux, des archevc- 
ques & des ertgues, Ces peines ont Cre prononcercs 
contre Fereque de Nantes par arrèt du 25 Juin 1455. 

Cuantre F-4uz ie [4 5 :iue cardinal & CvCque d' Au- 
gers, par arrèt du 29 juillet 1469. 


i (5 $3 Dioces verbal de "i lonnance, Page 43 & 44, 
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Contre Jean Hehert E vẽque de Conſtance en 1480. 

Contre Louis de Roc hechouart Eveque de Nantes 
en 1481. 

Contre Geofroi de Pompadour è&vꝭque de Perigueur, 
& George d' Amboiſe EvEque de Montauban en 1488. 

Contre G#ofroi Dintiville Ev&que d' Auxerre en 
1531. 

Contre Bernard Lordat Eveque de Pamiers en 1537. 

Contre le cardinal de Chiatillon EevEque de Beau- 
vais le 19 Mars 1569. 

Contre Geofroi de la Martonie Ev@que d Amiens le 

9 juillet 1594. 

Contre Gilbert Genebrard archeveque d' Aix le 26 
Janvier 1596. 

Contre Guillaume Ro/e Eveque de Senlis le 5 Sep- 
tembre 1598. 

Contre le cardinal dc Souris archeveque de Bor- 
deaux le 17 Novembre 1615. 

Le parlement de Paris decreta de priſe de corps 
le cardinal de Bouillon, & fit ſaiſir ſes biens par ar- 
ret du 20 Juin 1710. 

Le cardinal de Mailly archeveque de Rheims fit 
en 1717 un mandement tendant à dEtruire la paix 
eccleſiaſtique Etablie par le gouvernement. Le bour- 
reau brula publiquement le mandement par arrèt du 
parlement. 

Le Sr. Languet Eveque de Soiſſons ayant ſoutenu 
qu'il ne pouvait Etre juge par la juſtice du roi, m&- 
me pour crime de lcze- majeſte, il fut condamne 
à dix mille livres d'amende. 

Dans les troubles honteux excitcs par les refus de 
facremens, le ſimple preſigial de Nantes condamns 
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I'eveque de cette ville a fix mille francs d' amende 
pour avoir refuſe la communion à ceux qui la do- 
mandaient. 

En 1764 Varchev&que d'Auch, du nom de Aſhon- 
tillet, fut condamnc à une amende; & ſon mande- 
ment, regardè comme un libelle diffamatoire, fut 
brülè par le bourreuu à Bordeaux. 

Ces exemples ont Etc tres frequens. La maxime 
que les ecclëſiaſtiques ſont entièrement ſoumis à la 
juſtice du roi comme les autres citoyens, a prevalu 
dans tout le royaume. II n'y a point de loi expreſſe 
qui Vordonne. Mais l' opinion de tous les juriicon- 
ſultes, le cri unanime de la nation, & le bien de 
Fetat font une loi. 


A 
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Lu proph#re Furien fut ſiſlè, les prophttes des 


Cèvemes furent pendus ou roues; les prophetes qui 
vinrent du Languedoc & du Dauphine a Londres 
furent mis au pilori, les propheres anabaptiſtes fu- 
rent condammnès a divers ſupplices; le prophste Sa- 
vonarola fut cuit a Florenc:. Et “il eſt permis de 
joindre à tous ceuix-1a ies xëritables prophetes Juifs, 
on vcrra que leur duſtinee n'a pas ètꝭ moins malheu- 
reuſe; le plus grand de leurs prophęetes, St. Fean- 
Bajtiſie, cut le cou coupe. 

On pretend que Zac harie fut aſſaſſinè; mais heu- 
reuſement cela n'ſt pas prouve. Le prophete Jed - 
4% ou Addo qui fut envoyè a Bethel à condition 
dun ne mangerait ni ue boiralt , ayant malheureu- 


* 


— 2 — 


4 - 
= * 2 ® * 
* 427 — 
% —+ 4 
. 
-. 
— 
— a 


—B IEF: 3% 


I—- 
ies Sov — * 


_ = 
— * Wt - i; — - N * = 
— - 
" - 
"ws... - — —— , — — * 2 
- = 
„ —— — = _ > 
K 1 — 
4 * - . a <- : 
— E 1 — . — on - * . 
* * = * * 
2 — - " * 2 - — a T as a 
— . 8 * 7 * p * & - CES 
n — _ . . 
— — = 
* - 
. N m 
. = - * — = . 
: - 
0 4 
- - = - . - - 
4 . - * 0 
— — 
2 - "P -- o — 9 4 * 1 93 
— . - a 1 — * 7 « * 
FP” mn 


„ 
> > 


[> 


£ ——_ P 
TA =p k 


| — 1 


204 n Or n ri. 


ſement mana un morceau de pain, fut mangé 2 
ſon tour par un lion, & on trouva ſes os ſur le 
grand chemin entre ce lion & ſon ane. Fonas fut 
avale par un poiſſon; il eſt vrai qu'il ne reſta dans 
ſon ventre que trois jours & trois nuits; mais c'eſt 
toujours paſſer ſoixante & douze heures fort mal à 
ſon aiſc. 

Habhacuc fut tranſport6 en l'air par les cheveux à 
Pabilone. Ce n'eſt pas un grand malheur a la veri- 
tes mais c'eſt une voiture fort incommode. On 
doit beaucoup ſouffrir quand on ct ſu pendu par les 
cheveux Teſpace de trois cents milles. ]aurais mieux 
aimè une paire C'ailes, la jument Borat ou Vhyp- 
pogriphe. | 

Miciee, fils de Femilla, ayant vu le Seigneur as- 
fis ſur ſon trone avec Farmce du ciel a droite & à 
gauche, & le Seigneur ayant demande quelqu'un 
pour aller tromper le roi Acliab, le diable s' tant 
prèſentè au Seigneur, & $ctant charge de la com- 
miſſion, Miche rendit compte de la part du Sei- 
neur au roi Achab de cette avanture cëleſte. Il eſt 
vrai que pour rècompenſe, il ne regut qu'un Enor- 
me ſoufflet de la main du prophete Sedekia; il eſt 
vrai qu'il ne fut mis dans un cachot que pour quel- 
ques jours; mais enfin il eſt deſagreable pour un 
homme inſpire d'etre ſoufflettè & fourè dans un cu 
4 baſſe - foſſe. | 

On croit que le roi Amafias fit arracher les dents 
4 proplifte Amos pour Tempecher de parler. Ce 
teſt pas qu'on ne puiſle abſolumcnt parler ſans dents ; 
on a vu de vieilles edentecs tres bavardes; mais il 
faut prononcer diſtinctement une prophetic, & un 
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prophce edentéè n'eſt pas ecoute avec le reſpe& 
qu'on lui doit. 

Baruch eſſuya bien des perſècutions. Ezechiel 
fut lepide par les compagnons de ſon eſclavage. On 
ne ſait fi Feremie fut Japide , ou $'il fut ſciè en 
deux. 

Pour T{ute, il paſſe pour conſtant qu'il fut ſciè par 
ordre de Manaſſ roitelet de Juda. 

Il faut convenir que c'eſt un mèchant mctier que 
celui de prophète. Pour un ſeul qui, comme - 
lie, va ſe promener de planctcs en planetes dans un 
beau carroſſe de lumiere, trainè par quatre chevaux 
blancs, il y en a cent qui vont à pied, & qui ſont 
obligés d' aller demander leur diner de porte en por- 
te. Is reſſemblent aſſez a Homere qui fut oblige, 
dit - on, de mendier dans les ſept villes qui ſe diſpu- 
terent depuis I' honncur de Pavoir vu naitre. Ses 
commentateurs lui ont attribuè une infinite d'allego- 
ries, auxquelles il n'avaiĩt jamais penſe. On a fait 
ſouvent le mème honneur aux prophètes. Je ne dis- 
conviens pas qu'il n'y elit ailleurs des gens inſtruits 
de l'avenir. II n'y a qu'a donner a ſon ame un cer- 
tain degre d' exaltation, comme l'a tres bien imagine 
un brave philoſophe ou fou de nos jours. 

A Tegard des veritables prophetes Juifs, il y a une 
tres grande difficultè, c'eſt que pluſieurs d'entr'eux 
Etajent herètiques ſamaritains, Oe Etait de la tribu 
d'Iſſacar, territoire ſamaritain; Elie & Elizce cux- 
memes en éEtaient. Mais il eſt aiſè de repondre à cet- 
te object ion. On fait aſſez que Veſprit ſouffle ou il 
veut, & que la grace tombe ſur le ſol le plus aride 
comme ſur le plus fertile. 
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I: eſt encor des prophètes, nous en avions deux 
à Biſſetre en 1723; Tun & Tautre ſe diſaient Elie. 
On les fouctta, & il n' en fut plus queſtion. 

Avant les prophEtes des Cc vennes qui tiraient des 
coups de fuſil derriere les haics au nom du Sei- 
gneur en 1704, la Hollande cut le fameux Pierre 
juricu qui publia l accompliſſement des propheties. Mais 
que la Hollande n'en ſoit pas trop ficre. Il ctait ne 
en France dans une petite ville appellee Mer, de 1a 
g6ncralite d'Orleans. Mais il faut avouer que ce ne 
fut qu'à Roterdam que Dix u Tappella a la pro- 
pherie, 

Ce Furieu vit clairement, comme bien d'autres, dans 
F Apocalypſe que le pape ctair la bete, qu'elle tenait 
poculum aureum, (55 ) plenum abominationum, la cou- 
pe d'or, pleine dabominations; que les quatre premie- 
res lettres de ces quatres mots latins formaient le 
mot papa, que par conſequent ſon regne allait finir 
que les Juifs rentreraient dans Jeruſalem, qu''ils do- 
mineraient ſur le monde entier pendant mille ans, 
apr2s quoi viendrait Pantechriſt, puis Ixsus aſſis ſur 
une nuce jugerait les vivans & les morts. 

( 56) Furicu prophetiſe expreſſement qu? letemsde 
la grande revolution & de la chiite entiere du papis- 
me tombera j:iſtement fur Pan 1689, que j*eſtime, dit-il 
Ere le tems de la vendange apocalyptique; car les deux 
te moins reſuſciteront en ce tems-ld, Apres 41 la Fran- 


5) Tom. I. Page 195, (56) Tom. IL Page 123 & 184. 
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te doit rompre avec le pape avant la fin du ſiecle, ou au 
commencement de l'autre, & le reſte de Vempire anti- 
chretien Sabolira partout. 

Cette particule disjonctive ou, ce ſigne du doute 
n'Ctait pas d'un homme adroit. Il ne faut pas qu'un 
proph®te heſite. Il peut èétre obſcur, mais il doit 
Etre ſir de ſon fait. 

La revolution du papiſme n'ttant point arrivèe 
en 1689 comme Pierre Furieu avait predit , il fit 
faire au plus vfte une nouvelle Edition ou il aſſura 
que c'6tait pour 1690. Et ce qui eſt tonnant, c'eſt 
que cette Edition fut ſuivic immediatement d'une au- 
tre. Il gen eſt fallu beaucoup que le Dictionnaire de 
Bayle ait eu une pareille vogue; mais Vouvrage de 


Bayle eſt reſt, & Pierre Furieu n'eſt pas meme de- 


meure dans la bibliotheque bleue avec Noſtradamus. 

On n'avait pas alors pour un ſeul proph#te. Un 
presbyterien Anglais qui Etudiait a Utrecht, com- 
battit tout ce que diſait Furieu ſur les ſept phioles 
& les ſept trompettes de I Apocalypſe, ſur le regne 
de mille ans, ſur la converſion des Juifs, & mème 
ſur Pantechriſt. Chacun s'appuyait de Vautorite de 
Cocceius, de Coterus, de Drabicius , de Comenius 
grands prophetes preccedens , & de la propheteſſe 
Chriſtine. Les deux champions ſe bornerent a Ecri- 
re; on eſperait qu'ils ſe donneraient des ſoufflets 
comme Sedekia en appliqua un 2 Michee en lui di- 
ſant, Devine comment leſprit divin a paſſe de ma 
main ſur ta joue. Mot a mot, Comment Feſprit an- 
il paſſe de toi d moi? Le public neut pas cette ſatis- 
faction, & c'eſt bien dommage. 
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It wappartient ca Vegliſe infaillible de fixer le 
verituble fens des prophetics ; car les Juifs ont tou— 
jours ſoutenu avec leur opinifitrete ordinaite qu'au- 
cune prophetic ne pous uit regardcr. }ESUs - CiirisT ; 
& les peres de I'cylife ne pouvuient diſputer contre 
ceux avec avantage, puiſque hors St. Eyhrem, le 
grand Origeze & St. Jerome, il n'y cut jamais au- 
cun pere de I'6gliſe qui ſut un mot d'hébreu. 

Ce ne fut qu'au neuvieme ſiecle que Raban Ic 
miure, depuis 6veque de Mayence, apprit la lan- 
gue juive. Son exemple fut ſuivi de quelques au- 
tres, & alors on commenca a diſputer avec les ra- 
bius ſur le ſens des propheties. 

Naban fur &onne des blaſphemes qu ils pronon- 
caient contre notre Sauveur, appellant butard, 
tmpie, fils de Panther, & diſant qu'il n'eſt pas per- 
mis de prier D1tv ſans le maudire. (57) Qrod ui 
oratio poſſet apud Du u accepta eſſe nift in ea Domi- 
num noſtrum JESUM CHRISTUM maledicant. Conſiten- 
tes eum eſſe impium & f.lium impii, id eſt neſcio cujus 
ethnici quem nominant Pandera d quo dicuut matren 
Domini adulteratam. 

Ces horribles prophanations ſe trouvent en plu- 
ſieurs endroits dans le Talmud, dans les livres du 
Nizachon, dans la diſpute de Rittangel, dans celles 
de Fechiel & de Nacmanides intitulèes le Rempart 
de la foi; & ſur- tout dans l' abominable ouvrage 
du Toldos FJeſchut. 

C'eſt particulicrement dans ce pretendu Rempart 

de 


C;5) Vangeſilius in premio, pag. 33. 
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de la foi du rabin T/aac, qre Ton interprete toutes 
les propheties qui annoncent TJesus- Cnxtsr en les 
appliquant à d'autres perſonnes. 

C'eſt - là qu'on aſſure que la Trinite n'eſt figuree 
dans aucun livre hebreu, & qu'on n'y trouve pas la 
plus légere trace de notre ſainte religion. Au con- 
traire, ils alleguent ces endroits qui, ſclon eux, 
diſent que la loi moſarque doit durer 6ternellement. 

Le fameux paſſage qui doit confondre les Juifs & 
faire rriompher la religion chretienne, de Vaveu de 
tous nos grands thcologiens, eſt celui d'Iſaie; Yoi- 
ci une vierge ſera enceinte, elle enfantera un fle, & 
fon nom ſera Emmanuel; il mangera du beurre & du 
mie! juſqu'd ce qu'il ſache reſetter le mal & chioiſir le 
bien... Et avant que Venfant ſache rejetter le mal 
& choifir le bien, la terre que tu as en deteſtation ſera 
ebandonnee de ſes deux rois.... Et I Eternel fiflera aux 
mouc hes des ruiſſeaux d'Egypte, & aux abeilles qui 
font au pays d'Aſſur.... Et en ce jour - ld le Seigneur 
raſera avec un raſoir de louage le roi  Aſſur , la tte 
& le poil des genitoires, & il achevera auſſi la barbe.... 
Et VErternel me dit, prends un grand rouleau & y 6- 
cris avec une touche en gros caractere, qu'on ſe deptche 
de hui iner, prenez vite les depouilles. . . . Donc je pris 
avec moi de fideles temoins, ſavoir Urie le /acrificateur, 
& Zacharie fils de Feberecia..... Et je couchai avec la 
propheteſſe , elle congut & enfanta un enfant male; & 
P Eternel me dit appelle Tenfant Maher-ſalal-has-bas. 
Car avant que Venfant ſache crier mon pere & ma me- 
re on enlevera la puiſſance de Damas, & le butin de 
Samarie devant le roi d'. A ur. 

Le rabin LJaac affirme apres tous les autres doc- 
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teurs de ſa loi, que le mot hèbreu alma ſignifie tan- 
töt une vierge, tantot une femme marice, que Rut. 
eſt appellèe alma lorſqu' elle &tait mere; qu'une fem- 
me adultere eſt quelquefois meme nommee alma; 
qu'il ne s'agit ici que de la femme du prophete 1/aie; 
que ſon fils ne s appelle point Emmanuel, mais Ma- 
ner. ſalal- at- bas, que quand ce fils mangera du beur- 
re & du miel, les deux rois qui aſſiegent Jeruſalem 
ſeront chaſſes du pays, &c. 

Ainſi ces interprètes aveugles de leur propre reli- 
gion & de leur propre langue, combattent contre 
Vegliſe, & diſent obſtinè ment que cette prophctie 
ne peut regarder Itsus-CnISr en aucune maniere. 

On a mille fois refute leur explication dans nos 
langucs modernes. On a employe la force, les gi- 
bets, les roues, les flammes; cependant ils ne ſe 
rendent pas encore. 

Il a porte nos maladies, & il a ſoutenu nos douleurs, 
& nous Favons cru ajjlige de plaies, frappè de DIE v 
& aoffiige. 

Quelque frappante que cette prediction puiſſe nous 
paraitre, ces Juifs obſtines diſent qu'elle n'a nul rap- 
port avec JEsus- Curisr , & qu'elle ne peut regar- 
der que les prophetes qui Etaient perſccutes pour les 
peches du peuple. 

Et voila que mon ſerviteur proſperera, ſera honort , 
& tlevt tres haut. 

Ils diſent encor que cela ne regarde pas ] ESUs- 
Cunisr, mais David; que ce roi en effet proſpera, 
mais que JESUS qu'ils mcconnurent ne proſpera pas. 

Foici que je ferai un nouveau pacte avec la maiſon 
d'. Ijratl & avec la maiſon de Juda. 
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Ils diſent que ce paſſage ne ſignifie, ſelon la let- 
tre & ſelon le ſens, autre choſe ſinon, je renouvel- 
lerai mon pacte avec Juda & avec Iſrazl. Cepen- 
dant, leur pacte n'a pas EteE renouvelle; on ne peut 
faire un plas mauvais marche que celui qu'ils ont 
fait; n' importe, ils ſont obſtinès. 

Et toi, Bethitem d' Ephrata, qui es petite dans les 
milliers de Juda; il ſortira pour toi un dominateur en 
Iifratl, & ſa ſortie eſt depuis le commencement juſqu'au 
jour d'd jamais. | 

Ils oſent nier encor que cette prophëtie ſoit pour 
Ixsus-Chnisr. Ils diſent qu'il eſt Evident que Mic hee 
parle de quelque capitaine natif de Bethltem, qui 
remportera quelque avantage à la guerre contre les 
Babiloniens; car il parle le moment d après de Vhis- 
toire de Babilone & des ſept capitaines qui Elurent 
Darius. Et ſi on demontre qu'il &agit du Meſſie, 
ils n'en veulent pas convenir. 

Ces Juifs ſe trompent groſſierement ſur Juda qui 
devait &tre comme un lion, & qui n'a Ete que com- 
me un ane ſous les Perſes, ſous Alexandre, ſous 
les Seleucides , ſous les Ptolomees, ſous les Romains, 
ſous les Arabes & ſous les Turcs. 

Ils ne ſavent ce qu'ils entendent par le Shilo, & 
par la verge, & par la cuiſſe de Fuda. La verge n'a 
etè dans Juda qu'un tems tres court: ils diſent des 
pauvretes; mais I'abbe Houteville nen dit-il pas beau- 
coup davantage avec ſes phraſes, ſon neologiſme & 
fon Eloquence de rhereur, qui met toujours des 
mots à la place des choſes, & qui ſe propoſe des 
objections tres difficiles pour n'y rEpondre que par 
du verbiage ? 

O2 
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Tout cela eſt done peine perdue. Et quand Iab- 
be Francais ferait encor un livre plus gros, quand 
i le joindrait aux Cinq ou fix mille volumes que 
nous avons ſur cette matiere, nous en ſcrions plus 
fatigucs ſans avoir avance d'un ſeul pas. 

On ſe trouve done plonge dans un chaos qu'il eſt 
impoſſible a la faibleſſe de Veſprit bumain de de- 
brouiller jamais. On a beſoin encor une fois d'une 
Egliſe infaillible qui juge ſans appel. Car enfin, 
ſi un Chinois, un Tartare, un Africain r&duit au 
malheur de n'avoir que du bon ſens, liſait toutes 
ces prophetics, il lui ſerait impoſſible d'en faire 
Fapplication ni a Jesvs-CarisT, ni aux Juifs, ni à 
perſonne. Il ſerait dans Vetonnement , dans Vincer- 
titude, ne concevrait rien, raurait pas une ſeule 
idee diſtincte. Il ne pourait pas faire un pas dans 
cet abime; il lui faut un guide. Prenons donc I'e- 
gliſe pour notre guide. 


PROF RTETE 


| FEES, and property: C'cit le cri anglais. II 
vaut micux que St. George & mon droit, St. Denis 
E mon joie: c'eſt le cri de la nature. 

De la Suiſſe à la Chine les pay ſans poſſedent des 
terres en propres. Le droit ſeul de conquete a pu 
dans quelques pays depouiller les hommes d'un 
droit fi naturel. 

L'avantage general d'une nation eſt celui du ſou- 
verain, du magiſtrat & du peuple, pendant la paix 
& pendant la guerre. Cette poſſeſſion des terres 
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accordees aux pay ſans eſt - elle egalement utile au 
tr6ne & aux ſujets dans tous les tems? Pour qu'elle 
le ſoit au tr6ne, il faut qu'elle puiſſe produire un 
revenu plus conſiderable & plus de ſoldats. 

11 faut donc voir fi le commerce & la population 
augmenteront. Il eſt certain que le poſſeſſeur d'un 
terrcin cultivera beaucoup mieux ſon heritage que 
celui Cautrui. L'eſprit de propriete double la for- 
ce de Phomme. On travaille pour ſoi & pour ſa 
famille avec plus de vigueur & de plaiſir que pour 
un maitre. L'eſclave qui eſt dans la puiſſince d'un 
autre, a peu d'inclination pour le mariage. Il craint 
ſouvent meme de faire des eſclaves comme lui. Son 
induſtric eſt ctoufſee ; ſon ame abrutie: & ſes fo: ces 
ne $'excrcent jamais dans toute leur Elaſticiee. Le 
polleſſeur au contraire defire une femme qui partage 
ſon bonheur, & des enfans qui l'aident daus fon 
travail. Son epouſe & ſes fils font ſcs richeſſes. Le 
terrein de ce cultivateur peut devenir dix fois plus 
fertile qu'auparavant ſous les mains d'une famille 
laborieuſe. Le commerce general ſcra augmente, 
Le treſor du prince en proſitera. La campagne 
fournira plus de foldats. C'eſt done Evideminent 
Favantage du prince. La Pologne ſerait trois fois 
plus peuplce & plus riche fi le payſan n'etai: pas 
eiclave. 

Ce n'en eſt pas moins l'avantage des ſeigneurs. 
Qu'un ſeigneur poſſede dix mille arpens de terre 
cultives par des ſerfs; dix mille arpens ne lui pro- 
cureront qu'un revenu tres faible, ſouvent abſorbé 
par les reparations, & rèduit a rien par Vintemperie 
des ſaiſons. Que ſera · ce, ſi la terre eſt d'une plus 
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vaſte Etendue, & fi le terrein eſt ingrat? Il ne ſera 
que le maſtre d'une vaſte ſolitude. Il ne ſera recl- 
lement riche qu'autant que ſes vaſſaux le ſeront. 
Son bonheur depend du leur. Si ce bonheur s etend 
juſqu'a rendre fa terre trop peuplee, fi le terrein 
manque a tant de mains laborieuſes, ( au- lieu 
qu*auparavant les mains manquaient au terrein ) a- 
lors l'excèdent des cultivateurs ne&ceſſaires ſe rEpand 
dans les villes, dans les ports de mer, dans les atte- 
Hers des artiſtes, dans les arm&es. La population 
aura produit ce grand bien; & la poſſeſſion des 
terres accordees aux cultivateurs, ſous la redevance 
qui enrichit les ſeigneurs, aura produit cette po- 
pulation. 
Il y a une autre eſpece de propriete non moins 
utile; c'eſt celle qui eſt affranchie de toute rede- 
vance, & qui ne paie que les tributs generaur, 
impoſes par le ſouverain, pour le bien & le main- 
tien de I'6tat. Ceeſt cette propriete qui a contribue 
ſurtout à la richeſſe de I Angleterre, de la France 
& des villes libres d'Allemagne. Les ſouverains 
qui affranchirent les terreins dont Etaient compoſes 
leurs domaines, en recueillirent d'abord un grand 
avantage; puiſqu'on acheta cherement ces franchi- 
ſes. Et ils en retirent aujourd'hui un bien plus 
grand, ſurtout en Angleterre & en France, par les 
progres de l' induſtrie & du commerce. 
LAngleterre donna un grand exemple au Teizieme 
fiecle, lorſqu'on affranchic les terres dependantes 
de Vegliſe & des moines. C'etait une choſe bien 
odicuſe, bien prejudiciable a un état de voir des 
hommes, voucs par leur inſtitut a Vhumilite & à la 
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pauvrete, devenus les maftres des plus belles terres 
du royaume, traiter les hommes, leurs freres, 
comme des animaux de ſervice, faits pour porter 
leurs fardeaux. La grandeur de ce petit nombre de 
pretres aviliſſait la nature humaine. Leurs richeſſes 
particulieres appauvriſſait le reſte du royaume. L'a- 
bus a 6t6 detruit ; & VAngleterre eſt devenue riche. 

Dans tout le reſte de Europe, le commerce n'a 
fleuri, les arts n'ont 6t6& en honneur, les villes ne 
ſe ſont accrues & embellies, que quand les ſerfs 
de la couronne & de Vegliſe ont eu des terres cn 
propriete. Et ce qu'on doit ſoigneuſement remar- 
quer, c'eſt que fi Vegliſe y a perdu des droits qui 
ne lui appartenaient pas, la couronne y a gagne 
Pextcnſion de ſes droits légitimes. Car Tegliſe, 
dont la premiere inſtitution eſt d'imiter ſon legiſla- 
teur humble & pauvre, neſt point faite originaire- 
ment pour s' engraiſſer du fruit des travaux des hom- 
mes; & le ſouverain, qui repreſente I'&tat, doit 
Economiſer le fruit de ces m&mes travaux pour le 
bien de l' etat m&me, & pour la ſplendeur du trone. 
Par- tout ot le peuple travaille pour l'égliſe, Te- 
tat eſt pauvre. Partout où le peuple travaille pour 
lui & pour le ſouverain, Vetat eſt riche. 

C'eſt alors que le commerce &tend par - tout ſes 
branches. La marine marchande devient Iecole de 
la marine militaire. De grandes compagnies de com- 
merce ſe forment. Le ſouverain trouve, dans les 
tems difficiles, des reſſources auparavant inconnues. 
Ainſi dans les Etats Autrichiens, en Angleterre, en 
France, vous voyez le prince emprunter facilement 
de ſes ſujets cent fois plus qu'ils nen pouvaient ar- 
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racher par la force, quand les peuples croupiſſaient 
dans la ſervitude. 

Tous les pay ſans ne ſeront pas riches; & il ne 
faut pas qu' ils le ſoient. On a beſoin d' hommes qui 
n' aicnt que leurs bras, & de la bonne volonté. 
Mais ces hommes mEmes, qui ſemblent le rebut de 
la fortune, participeront au bonheur des autres. 
Ils ſeront libres de vendre leur travail à qui voudra 
le mieux payer. Cette libertè leur tiendra lieu de 
propricte. L'eſperance certaine d'un juſte ſalaire 
les ſoutiendra. Ils Eleveront avec gaietè leur famil- 
le dans leurs metiers laborieux & utiles. C'eſt ſur- 
tout cette claſſe d'hommes fi mepriſables aux yeux 
des puiſſans, qui fait la pEpiniere des ſoldats. Ain- 
fi, depuis le ſceptre juſqu'a la faulx & à la houlette, 
tout s anime, tout proſpere, tout prend une nouvel- 
Je force par ce ſeul reſſort. 

Apres avoir vu sil eſt avantageux à un ętat que 
les cultivateurs ſoĩent proprictaires, il reſte à voir 
juſqu'ol cette conceſſion peut $'erendre. Il eſt ar- 
rive dans plus d'un royaume, que le ſerf affranchi 
Etant devenu riche par ſon induſtrie, Seſt mis à la 
place de ſes ancicns maitres appauvris par leur luxe. 
II a achete leurs terres, il a pris leurs noms. L'an- 
cienne nobleſſe a Etc avilie; & la nouvelle n'a été 
qu'envice & niepriſce. Tout a &t6 confondu. Les 
peupics qui ont ſoutterc ces uſurpations, ont EtE le 
jouet des nations qui ſe ſont preſervces de ce fleau. 

Les crricurs d'un gouvernement peuvent etre une 
legon pour les autres. Ils proficent du bien qu'il a 
fait; ils Evitcnt le mal ou il eſt tombé. 

I eſt 6 aiſe d oppoſer le frein des loix à la cupi - 
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dite & à Torgueil des nouveaux parvenus ; de fixer 
Vetendue des terreins roturiers qu'ils peuvent ache- 

ter; de leur interdire Pacquifſition des grandes ter- 
res ſeigneuriales; que jamais un gouvernement fer- 
me & ſage ne poura ſe repentir d'avoir affranchi la 
ſervitude & d'avoir enrichi Vindigence. Un bien ne 
produit jamais un mal que lorſque ce bien eſt pouſſe 
à an exces vicicux; & alors il ceſſe d'&re bien. Les 
examples des autres nations avertiſſent ; & c'eſt ce 
qui fait que les peuples qui ſont polices les derniers 
ſurpaſſent ſouvent les maitres donr ils ont pris les 
Icons, 


PROVIDENCE. 


4 Etais à la grille lorſque ſœur Feſſue diſait a ſœur 
Confite; La providence prend un ſoin viſible de moi, 
vous ſavez comme Jaime mon moineau ; il Etait 
mort fi je n'avais pas dit neuf Ave Maria pour ob- 
tenir ſa gueriſon. Dru a rendu mon moineau à la 
vie; remercions la Ste. Vierge. 
Un méthaphyſicien lui dit, Ma ſœur, il n'y a 
rien de fi bon que des Aye Maria, ſur - tout quand WA 
une fille les recite en latin dans un fauxbourg de Pa- | % | 


Tis; mais je ne crois pas que Dixu S'occupe beau- 
coup de votre moineau tout joli qu'ileſt ; ſongez, 3 
N je vous prie, qu'il a d'autres affaires. Il faut qu'il || 
: dirige continuellement le cours de ſeize planetes & 
de Tanneau de Saturne, au centre deſquels il a pla- 
c& le ſoleil qui eſt auſſi gros qu'un million de nos 
(Fries, 11 a des milliards de milliards d'autres ſo- 
| F: 
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leils, de planetes & de cometes a gouverner. Ses 
loix immuables & ſon concours èternel font mouvoir 
la nature entiere; tout eſt lie a ſon tròne par une 
chaine infinic dont aucun anneau ne peut jamais Etre 
hors de ſa place. Si des Ave Maria avaient fait 
vivre le moineau de ſcur Feſſue un inſtant de plus 
qu'il ne devait vivre, ces Ave Maria auraient viole 
toutes les loix poſces de toute Eternit6 par le grand- 
Etre, vous auriez derange I'univers, il vous aurait 
fallu un nouveau monde, un nouveau DIE Vu, un 
nouvel ordre de choſes. 


Sour FESSUE. 


Quoi ! vous croyez que DIE v faſſe fi peu de 
cas de ſœur Feſſue? 


LE METAPHYSICIEN. 


Je ſuis fache de vous dire que vous n' tes comme 
moi qu'un petit chaĩnon imperceptible de la chaine 
infinie; que vos organes, ceux de votre moineau & 
les miens, ſont deſtines à ſubſiſter un nombre d- 
termine de minutes dans ce fauxbourg de Paris. 

S OE UR FESSU RE. | 

S'il eſt ainſi, j'Etais predeſtinde à dire un nom- 
bre determine d' Ave Maria. 

LE METAPHYSICIEN. 


Oui; mais ils n'ont pas force DI E u a prolonger 
la vie de votre moineau au dela de ſon terme. La 
conſtitution du monde portait que dans ce couvent, 
à une certaine heure, vous prononceriez comme 
un perroquet certaines paroles dans une certaine 
langue que vous n'entendez point; que cet oiſeau 
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ne comme vous par action irreſiſtible des loix g6- 
nerales, ayant ete malade ſe porterait mieux ; que 
vous vous imagineriez Pavoir gueri avec des paro- 
les, & que nous aurions enſemble cette converſation. 
Sorur FESSUE. 

Monſieur, cc diſcours ſent Pherefie. Mon con- 
feſſeur , le reverend pere de Menou , en inferera 
que vous ne croyez pas a la providence. 

Le METAPHYSICIEN. 

Je crois la providence generale , ma chere ſceur , 
celle dont eſt &mance de toute Eternite la loi qui 
regle toute choſe, comme la lumiere jaillit du ſo- 
leil; mais je ne crois point qu'une providence par- 
ticuliere change Veconomie du monde pour votre 
moineau ou pour votre chat. 

SoEUR FESSUE. 

Mais pourtant, fi mon confeſſeur vous dit comme 
i me Va dit a moi, que Dixu change tous les jours 
ſes volontes en faveur des ames devotes ? | 

| Le METayrnHysSICIEN. 
Il me dira la plus platte b&tiſe qu'un confeſſeur de 
filles puiſſe dire a un homme qui penſe. 
SO EUR FESSUE. 
Mon confeſſeur une bète! ſainte Vierge Marie ! 
LE METAPHYSICIEN. 

Je ne dis pas cela; je dis qu'il ne pourait juſtifier 
que par une betiſe enorme, les faux principes qu'il 
vous a inſinuès, peut - ètre fort adroitement, pour 
vous gouverner. | 

| SotuR FESSURS.” 
Ouais! j'y penferai; cela merite reflexion. 
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PUISSANCE, TOUTE- PUISSANCE. 


J E ſuppoſe que celui qui lira cet article eſt con- 
vaincu que ce monde eſt forme avec intelligence, & 
qu'un peu d'aſtronomie & d'anatomie ſuffiſent pour 
faire admirer cette intelligence univerſelle & ſu- 
preme. 

Encor une fois, Mens agitat molem. 

Peut - il ſavoir par luĩ · mEme ſi cette intelligence 
eſt toute · puiſſante; c'eſt - a - dire infiniment puiſſan- 
te? a- t- il la moindre notion de Vinfini pour com- 
prendre ce que c'eſt qu'une puiſſance infinie? 

Le cëlebre hiſtorien philoſophe (58) David Hu- 
me dit, „ Un poids de dix onces eſt cnleve dans la 
„ balance par un autre poids; donc cet autre poids 
, eſt de plus de dix onces; mais on ne peut ap- 
, porter de raiſon pourquoi il doit etre de cent. 

On peut dire de mème; Tu reconnais une intelli- 
gence ſupreme aſſez forte pour te former, pour tc 
conſerver un tems limite, pour te recompenſer, pour 
te punir. En ſais- cu aſſez pour te demontrer qu'elle 
peut davantage ? 

Comment peux-tu te prouver par ta raiſon que cet 
Etre peut plus qu'il n'a fait? 

La vie de tous les animaux eſt courte. Pouvait il 
la faire plus longue ? 

Tous les animaux ſont la pature les uns des autres 
ſans exception. Tout nait pour etre devore. Pou- 
vait · il former ſans detruire ? 


(53) Perticular providence pag. 359+ 
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Tu ignores quelle eſt ſa nature. Tu ne peux donc 
ſavoir {i ſa nature ne Va pas force de ne faire que les 
choſes qu'il a faites. 

Ce globe n'eſt qu'un vaſte champ de deſtruction 
& de carnage. Ou le grand Etre a pu en faire une 
demeure &ternelle de delices pour tous les &tres ſenſi. 
bles, ou il ne Va pas pu. S'il Va pu & gil ne I'a pas 
fait, crains de le regarder comme malfaiſant. Mais 
sil ne Va pas pu, ne crains point de le regarder 
comme une puiſſance tres grande circonſcrite par ſa 
nature dans ſes limites. 

Qu' elle ſoit infinie ou non, cela ne t'importe. Il 
eſt indifferent a un ſujet que ſon maſtre poſſede cinq 
cent lieues de terrein ou cinq mille, il n'en eſt ni 
plus ni moins ſujet. 

Lequel ſerait plus injuricux à cet Etre ineffable ou 
de dire, il a fait des malheureux ſans pouvoir sen 
diſpenſer, ou il les a faits pour ſon plaiſir ? 

Pluſieurs ſectes le repreſentent comme cruel ; d'au- 

tres, de peur d' admettre un D1tv mEchant, ont 
Vaudace de nier ſon exiſtence. Ne vaut - il pas mi- 
eux dire que probablement la neceſſite de ſa nature 
& celle des choſes ont rout determine ? 
Le monde eſt le theatre du mal moral & du mal 
phyſique; on ne le ſent que trop; & le Tout eſt bien 
de Shafteburi, de Bolingbroke & de Pope, n'eſt qu'un 
paradoxe de bel eſprit, une mauvaiſe plaiſanterie. 


Les deux principes de Zoroaſtre & de Mants tant 


reſlaſſes par Bayle, ſont une plaiſanterie plus mau- 
vaiſe encore. Ce ſont, comme on Ia dèja obſerve, 
les deux medecins de Moliere dont l'un dit 4 l'autre. 
Paſſez · moi Temerique, & je vous paſſerai la fai- 
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gnee. Le manicheiſme eſt abſurde; & voila pour- 
quoi il a eu un ſi grand parti. 

Javoue que je n'ai point eté éclairè par tout ce 
que dit Bayle ſur les manicheens & ſur les pauliciens. 
C'eſt de la controverſe; j'aurais voulu de la pure 


philoſophie. Pourquoi parler de nos myſteres a Zo- 


roaſtre? des que vous ofez traiter nos myſteres qui 
ne veulent que de la foi & non du raiſonnement , 
vous vous ouvrez des Pprecipices. 

Le fatras de notre theologie ſcolaſtique n'a rien 4 
faire avec le fatras des rèveries de Zoroaſtre. 

Pourquoi diſcuter avec Zoroaſtre le pechè originelꝰ 
il n'en a jamais EtE queſtion que du tems de St. Au- 
guſtin. Zoroaſtre ni aucun legiſlateur de I'antiquite 
n' en avait entendu parler. | 

Si vous diſputez avec Zoroaſtre, mettez ſous la 
clef Vancien & le nouveau Teſtament qu'il ne con- 
naiſſair pas; & qu'il faut reverer ſans vouloir les 
expliquer. 

Qu'aurais- je donc dit a Zoroaſtre? ma raiſon ne 
peut admettre deux Dieux qui ſe combattent, cela 
n'eſt bon que dans un potme où Minerve ſe querel- 
le avec Mars. Ma faible raiſon eſt bien plus conten- 
te d'un ſeul grand-Etre dont TVeſſence etait de faire, 
& qui a fait tout ce que ſa nature lui a permis, 
qu'elle reſt ſatisfaite de deux grands Etres dont l'un 
gate tous les ouvrages de Tautre. Votre mauvais 
principe Arimane n'a pu deranger une ſeule des loix 
aſtronomiques & phyſiques du bon principe Oromaze; 
tout marche avec la plus grande regularite dans les 
cieux. Pourquoi le méchant Arimane n'aurait - il 
eu de puiſſance que ſur ce petit globe de la terre? 
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Si j'avais &t6 Arimane j aurais atraqu& Oroſmade 
dans ſes belles & grandes provinces de tant de ſo- 
leils & d'eëtoiles. Je ne me ſerais pas born à lui 
faire la guerre dans un petit village. 

Il y a beaucoup de mal dans ce village. Mais 
d'ou ſavons - nous que ce mal n'6tait pas inevitable? 

Vous Etes force d'aãdmettre une intelligence ré- 
pandue dans univers; mais 10. ſavez- vous, par 
exemple, {i cette puiſſance s tend juſqu'a pre voir 
Tavenir. Vous Tavez aſſure mille fois; mais vous 
n' avez jamais pu ni le prouver, ni le comprendre. 
Vous ne pouvez ſavoir comment un &tre quelcon- 
que voit ce qui n'eſt pas. Or Tavenir reſt pas; donc 
nul Etre ne peut le voir. Vous vous reduiſez à dire 
qu'il prevoit; mais preEvoir c'eſt conjecturer. (59) 

Or un Dix u qui, ſelon vous, conjecture, peut 
ſe tromper. Il geſt rẽellement trompe dans votre 
ſyſteme; car $'il avait prèvu que ſon ennemi em- 
poiſonnerait ici-bas toutes ſes œuvres, il ne les au- 
rait pas produites; il ne ſe ſerait pas prepare lui- 
meme la honte d'&tre continuellement vaincu. 

29, Ne lui fais - je pas bien plus d'honneur en di- 
ſant qu'il a fait tout par la nëceſſitè de ſa nature, 
que vous ne lui en faites en lui ſuſcitant un ennemi 
qui defigure, qui ſouille, qui detruic ici · bas toutes 
ſes œuvres? 

30. Ce n'eſt point avoir de DIE u une idee indi- 
gne, que de dire qu' ayant forme des milliards de 
mondes ol la mort & le mal n'habitent point, il 
a fallu que le mal & la mort habitaſſent dans celui - ci. 

49. Ce n'eſt point rabaiſſer Dixu que de dire qu'il 


(59) C'elt le ſentiment des ſocigiens. 
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ne pouvait former l' homme ſans lui donner de Fa- 
mour - propre; que cet amour - propre ne pouvait le 
conduire ſans l' garer preſque toujours; que ſes pas- 
fions ſont nëceſſaires, mais qu'elles ſont funeſtes ; 
que la propagation ne peut s' exécuter ſans defirs; 
que ces dſirs ne peuvent animer Thomme ſans que- 
relles, que ces querelles amenent ncceſſairement des 
guerres, &c. 

52. En voyant une partie des combinaiſons du re- 
gne vegetal, animal & mineral, & ce globe perce 
partout comme un crible d'ou tant d' exhalaiſons s- 
chappent en foule, quel ſera le philoſophe aſſez 
hardi ou le ſcolaſtique aſſez imbècille pour voir clai- 
rement que la nature pouvait arr&ter les effets des 
volcans, les intemperies de l' atmoſphere, la vio- 
lence des vents, les peſtes & tous les flcaux de- 
ſtructeurs? 

Go. Il faut Etre bien puiſſant, bien fort, bien 
induſtrieux pour avoir forme des lions qui dèvorent 
des taureaux, & produit des hommes qui inventent 
des armes pour tuer d'un ſeul coup non - ſeulement 
les taureaux & les lions, mais encor pour ſe tuer 
les uns les autres. Il faut Etre tres puiſſant pour a- 
voir fait naftre des araign&cs qui tendent des filets 
pour prendre des mouches; mais ce n'eſt pas &tre 
tout - puiſſant, infiniment puiſſant. 

70. Si le grand - Etre avait &t6 infiniment puiſſant, 
il n'y a nuile raiſon pour laquelle il n' aurait pas fait 
les animaux ſenſibles infiniment heureux; il ne 1a 
pas fait, donc il ne Ia pas pu. 

30. Toutes les ſectes des philoſophes ont Echoue 
contre lecueil du mal phyſique & moral. Il ne reſte 

quo 
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que d'avouer que DIEvV ayant agi pour le mieux n'a 
pu agir mieux. 

09. Cette neceſſite tranche toutes les difficult6s 
& finit toutes les diſputes. Nous n'avons pas le front 
de dire tout eſt bien, nous diſons tout eſt le moins 
mal qu'il ſe pouvait. 

100. Pourquoi un enfant meurt - il fouvent dans 
le ſein de ſa mere? pourquoi un autre ayant eu le 
malheur de naitre, eſt- il reſerve à des tourmens 
auſſi longs que ſa vie, termin&s par une mort af- 
freuſe? | 

Pourquoi la ſource de la vie a- t- elle 6t& empni- 
ſonnce dans toute la terre depuis la d6couverte de 
FAmerique? pourquoi depuis le ſeptieme ſiecle de 
notre cre vulgaire la petite verole emporte - t - elle 
la huitieme partie du genre - humain? pourquoi de 
tout tems les veſſies ont - elles Etc ſujettes A Etre des 
carrieres de pierres? pourquoi la peſte, la guerre, 
la famine & Tinquiſition ? Tournez - vous de tous 
les ſens; vous ne trouverez d'autre ſalution ſinon 
que tout a ett neceſſaire. 

Je parle ici aux ſeuls philoſophes & non pas aux 
th&eologiens Nous ſavons bien que la foi eſt le fil 
du labyrinthe. Nous ſavons que la chiite d' Adam 
& d' Eve, le pèchè originel, la puiſſance immenſe 
donne aux diables; la prèdilection accordée par le 
grand Etre au peuple juif, & le bateme ſubſtituc % 
Pamputation du prepuce ſont les rèponſes qui èclair- 
ciſſent tout. Nous n'avons argument que contre 
Zoroaſtre & non contre l'unĩverſitè de Conimbre on 
Cormbre, a laquelle nous nous ſoumettons dans tous 
Bos artieles. 

Huitfeme Partie. * 
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PULSE ANCHE 
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QQticonque tient le ſceptre & Tencenſoir a les deux 
mains fort occupees. On peut le regarder comme un 
homme fort habile, s' il commande a des peuples qui 
ont le ſens commun. Mais $'il n'a a faire qu'a des 
imbecilles, à des eſpeces de ſauvages, on peut le 
comparer au cocher de Bernier que ſon maftre ren- 
contra un jour dans un carrefour de Deli haranguant 
la populace & lui vendant de l orviètan. Quoi! 
La pierre, lui dit Bernier, tu es devenu médecin; 
Oui, monſieur, lui repondit le cocher, tel peuple, 
tel charlatan. | 
Le dairi des Japonois, le dalai- lama du Thibet 
Aauraient pu en dire autant. Numa Pompilius meme 
avec ſon Egerie, aurait fait la meme réponſe à 
Bernier. Melchiſedec était probablement dans le 
cas, auſſi · bien que cet Anius dont parle Virgil 
au troifieme chant de VEncide. 


Rex Anius , rex idem hominum phebique ſacerdos 
Vitis & ſacra redimitus tempora lauro. 


Je ne ſais quel tranſlateur du ſeizieme ſiecle, a 
tranſlate ainſi ces vers de Virgile. 
Anius qui fut roi tout ainſi qu'il fur pretre , 
Mange à deux ratteliers, & doublement eſt mattre. 
Ce charlatan Anius n'etait roĩ que de Tiſle de 


Delos, tres chetif royaume, qui apres celui de 
Melchiſedec & d'Ivetot Etait un des moins conſidé- 
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Tables de la terre; mais le culte d' Apollon lui avait 
donns une grande réputation: il ſur d'un — 
pour mettre tout un pays en credit. 

Trois eélecteurs Allemands ſont plus puiſſans 
qu' Anius, & ont comme lui le droit de mitre & de 
couronne, quoique ſubordonnes, du moins en ap- 
parence, a Vempereur Romain qui n'eſt que l'em- 
pereur d' Allemagne. Mais de tous les pays oi la 
plenitude du ſacerdoce, & la plenirude de la royau- 
t6 conſtitue la puiſſance la plus pleine qu'on puiſſe 
imaginer, c'eſt Rome moderne. 

Le pape eſt regardè dans la partie de Europe 
catholique comme le premier des rois, & le pre- 
mier des pretres. Il en fut de mème dans la Rome 
qu'on appelle payenne; Jules Ceſar était A la fois 
grand pontife, dictateur, guerrier, vainqueur, 
tres eloquent, tres galant, en tout le premier des 
hommes; & à qui nul moderne n'a pu Etre compa- 
re, exceptè dans une Epitre dedicatoire. 

Le roi d Angleterre poſſede a - peu · pres les m&- 
mes dignites que le pape en qualité de chef de Fe- 
gliſe. 

L' impèratrice de Ruſſie eſt auſſi maſtreſſe abſolue 
de ſon clergs dans l' empire le plus vaſte qui ſoit 
ſur la terre. L'idee qu'il peut y avoir deux puis- 
ſances oppoſces une a l'autre dans un meme ętat, 
y eſt regardèe par le clerge meme comme une chi- 
mere auſſi abſurde que pernicieuſe. 

Je dois rapporter a ce propos une lettre que Iim- 
peratrice de Ruſſie Catherine II daigna m'ecrire au 
mont Krapac le 22 Avril 1765, & dont elle m'a 
permis de faire uſage dans Poccafjon. 

| T2 
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„Des capucins qu'on tolere a Moſcou (car la 
„ tolerance eſt generale dans cet empire, il n'y a 
„que les jcſuites qui n'y ſont pas ſoufferts) s tant 
„ Opiniatrcs cet hyver a ne pas vouloir enterrer un 
„Francais qui ctait mort ſubitement, ſous pretex- 
„te qu'il n'avait pas regu les ſacremens; Abraham 
„ Claumeix fit un factum contre eux, pour leur 
„ prouver qu'ils devaicnt enterrer un mort; mais 
„ce ſactum, ni deux requiſitions du gouverneur ne 
„ Purent porter ces peres a obéir. A la fin on leur 
„fit dire de chaiſir ou de paſſer la frontiere, ou 
„ d'enterrer ce Francais; ils partirent „ & j envoyai 
„ d'ici des auguſtins plus dociles, qui voyant qu'il 
„ n'y avait pas a badiner, firent tout ce qu'on 
„ Voulut. 

„ Voilà done Abraham Chaumeix en Ruſſie qui 
„Aævient raiſonnable; il s oppoſe à la perſecution. 
„ S'il prenait de Feſprit, il ferait croire les mira- 
„cles aux plus incredules; mais tous les miracles 
„ du monde n'effaceront pas ſa honte d'avoir été 
„le délateur de l' Encyclopédie. 


„Les ſujets de I'Gpliſe ſouſfrant des vexations 
„ ſouvent tyranniques, auxquelles les frequens 
„ changemens de muitres contribuaient beaucoup, 
„ ie revoltercnt vers la fin du regne de Timperatri- 
„ CC El:zabeth, & ils ctajent a mon avEnement plus 
„ de cent mille en armes. C'eſt ce qui fit qu'en 
„ 1762 J'Ccxecutai le projet de changer entièrement 
„ l'adinmiſtration des biens du clerye, & de fixer 
» les revenus. Arſene éèvèque de Roſtou, $'y op- 
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,, oppoſa, pouſſe par quelques - uns de ſes confre- 
„res, qui ne trouverent pas a prop2s de fe nom- 
„ mer. Il envoya deux memoires ou il voulait é- 
„ tablir le pricipe abſurde des deux puiſſances. II 
„ avait dEja fait cette tentative du tems de l' impè- 
„ ratrice Elizabeth; on s' était contenté de lui im- 
„ poſer ſilence, mais ſon infolence & ſa folie re- 
„ doublant, il fur juge par le mètropolitain de No- 
„ vogorod, & par le ſynode entier, condatanc 
„ comme fanatique, coupable d'une entrepriſe con- 
„ traire a la foi orthodoxe, autant qu'au pouvoir 
„ ſouverain; dechu de ſa dignite & de la pretriſe, 
„ & livre au bras ſèeculier. Je lui ſis grace, & je 
„ me contentai de le reduire a la condition de moi- 
5 

Telles ſont ſes propres paroles; il en rèſulte qu'el- 
le fait ſoutenir l'égliſe & la contenir; qu'elle res- 
pecte Fhumanite autant que la religion; qu'elle pro- 
tege le labourcur autant que le prètte; que tous les 
ordres de Pctat doivent la benir. 

Taurui encor Vinditcrecicn de tranſcrire ici un pas- 
ſage d'une de ſes lettres. 

„ La tolerance eſt etablie chez nous, elle fait loi 
„ de Vetat; il eſt defendu de perſccuter. Nous a- 
„ vons, il eſt vrai, des fanat,ques qui, faute de 
5 Pcriccution , fe brùlent cux-in&mes; mais fi ceux 
„ des autres pays en falſaient autant, il n'y aurait 
„ Pas grand mal, le monde en ſerait plus tranquille, 
„ & Calas n' aurait pas été roué. 

Ne croyez pas qu'elle ccrive ainſi par un enthou- 
taſme paſſager & vam qu'on de ſavoue enſuite dans 
la pratique, ui mcme par le deſir louable d' obtenir 

P 3 


* 


290 LEs DEUX PUISSANCES. 


dans TEurope les ſuffrages des hommes qui penſent 
& qui enſeignent à penſer. Elle poſe ces principes 
pour baſe de ſon gouvernement. Elle a écrit de ſa 
main dans le conſeil de legiſlation, ces paroles qu'il 
faut graver aux portes de toutes les villes. 

„Dans un grand empire, qui Etend ſa domina- 
„ tion ſur autant de peuples divers qu'il y a de dif- 
„ ferentes croyances parmi les hommes, la faute la 
„ plus nuiſible ſerait Vintolerance. ** 

Remarquez qu'elle n'h&ſfite pas de mettre Tintole- 
rance au rang des fautes, j'ai preſque dit des delits. 
Ainſi une imperatrice deſpotique detruit dans le fond 
du nord la perſecution & Peſclavage. Tandis que 
dans le midi 

(60) Jugez apres cela, monſieur, Sil ſe trouvera 
un honntce homme dans I' Europe qui ne ſera pas 
pret de ſigner le panegyrique que vous mèditez. 
Non - ſeulement cette princeſſe eſt tolerante, mais 
elle veut que ſes voiſins le ſojent. Voila la premie- 
re fois qu'on a deploye le pouvoir ſupreme pour 
Etablir la liberte de conſcience. C'eſt la plus gran- 
de Epoque que je connaiſſe dans Vhiſtoire moderne. 

C'eſt a-peu-pres ainſi que les anciens Perſans d- 
fendirent aux Carthaginois d'immoler des hommes. 

Plut-à-Dixu qu'au-lieu des barbares qui fondirent 
autrefois des plaines de la Scythie & des montagnes 
de FImmaũs & du Caucaſe vers les Alpes & les Py- 
renèes pour tout ravager, on vit deſcendre aujour- 
d' hui des armees pour renverſer le tribunal de lin- 
quiſition, tribunal plus horrible que les ſacrifices dg 
jang humain tant reproches a nos peres! 


(Go) Ceci eſt tir6 d'une lettre du citoyen du mont Krapac 
daus :2quelle ſe wouve lextrzit de la letue de Vimperarice, 
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Enfin, ce genie ſupèrieur veut faire entendre à ſes 
voiſins, ce que lon commence a comprendre en Eu- 
rope, que des opinions mctaphyſiques inintelligibles, 
qui ſont les filles de Vabſurdite, ſont les meres de 
la diſcorde; & que Tegliſe au- lieu de dire, je viens 
apporter le glaive & non la paix, doit dire haute- 
ment, J apporte la paix & non le glaive. Auſſi Pim- 
peratrice ne veut - elle tirer l pe que contre ceux 
qui veulent opprimer les diſſidens. 


Deren 


I eſt aſſez ſingulier que les égliſes proteſtantes ſe 
ſoient rèunies à crier que le purgatoire fut inventé 
par les moines. Il eſt bien vrai qu'ils inventerent 
Part d' attraper de argent des vivans en priant Dixi 
pour les morts. Mais le purgatoire Etait avant tous 
les moines. 

Ce qui peut avoir induit les doctes en erreur, 
C'eſt que ce fut le pape Jean XVI qui inſtitua, dit- 
on, la fete des morts vers le milieu du ſixieme ſie- 
cle. De cela ſcul je conclus qu'on priait pour eux 
auparavant ; car fi on ſe mit à prier pour tous, il 
eſt à croire qu'on priait d&6ja pour quelques - uns 
Centre eux, de mEme qu'on n'inventa la fete de 
tous les ſaints, que parce qu'on avait longtems au- 
para vant fete pluſieurs bienheureux. La difference 
entre la Touſſaint & la fete des morts, c'eſt qu'a 
la premiere nous invoquons, & à la ſeconde nous 
ſommes invoqucs! à la premiere nous nous recon- 
mandons à tous les heureux, & à la ſeconde les 
malheureux ſe recommandent à nous. 
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Les gens les plus ignorans ſavent comment cette 
fete fut inſtituèe d' abord a Cluni, qui Etait alors 
terre de empire Allemand. Faut - il redire „ que 
„St. Odilon abbe de Cluni ètait coutumier de deli- 
„ vrer beaucoup d'ames du purgatoire par ſes mes. 
„ ſes & par ſes prieres; & qu'un jour un chevalier 
„ou un moine revenant de la Lerre- ſainte, fut 
„ jetté par la tempète dans une petite fle ou il 
„ rencontra un hermite, lequel lui dit qu'il y avait 
„ 1a aupres de grandes flammes, & furieux incen- 
„ dies, ou les trèpaſſes Ctaient tourmentés, & 
„ qu'il cntendait ſouvent les diables ſe plaindre de 
„ Vabbe Odilon & de ſes moines, qui delivraicnt 
„ tous les jours quelque ame; qu'il fallait prier 
„ Odilon de continucr, afin d'accroitre la joic des 
„ bienheurcux au ciel, & la douleur des diables 
„ en enfer. 

C'eſt ainſi que frere Girard jeſuite , raconte la 
choſe dans ſa Fleur des ſaints, (61) d'apres fre- 
re Ribadeneira. Fleuri differe un peu de cette 16- 
gende, mais il en a conſervè T'eſſentiel. 

Cette revclation engagea St. Odilon à inſtituer 
dans Cluni la fete des trépaſſés, qui enſuite fut 
adopice par Peglie. 

C'eit depuis ce tems que le purgatoire valut tant 
dargent 2 ccux qui avaient le pouvoir d'en ouvrir 
les portes. C' eſt en vertu de ce pouvoir que le roi 
d' Angleterre jean ce grand terrien, ſurnomme ſans 
terre, en ſe declarant homme- lige du ape Innocent 


U 


4, & cu lui ſoumettant fon royaume, obtint la 


(61) Tuc. II. prg. 445. 
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delierance d'une ame de ſes parens qui Etait excom- 
municc, pro mortuo excommunicato pro quo ſupplicant 
con/anguinet. 

La chancellerie romaine cut meme ſon tarif pour 
Fabſolution des morts; & il y eut beaucoup d'autels 
privilegics, ou chaque meſſe qu'on difait au quator- 
zieme ſiccle & au quinzieme, pour fix liards , de- 
livrait une ame. Les heretiques avaient beau re- 
montrer qu'a la verite les apòtres avaient cu le droit 
de dclicr tout ce qui etait lie ſur terre, mais non 
pas ſous terre. On leur courait ſus comme a des 
ſcclerats qui ofaicnt douter du pouvoir des clefs. 
Et en effet, il eſt a remarquer que quand le pape 
veut bien vous remettre cinq ou fix cents ans de pur- 
gatoirc, il vous fait grace de fa pleine puiſſance, 
pro poteſtate d Deo accepta concedit. 


DE L'ANTIGUITE DU PURGATOIRE. 


On pretend que le purgatoire Etait de tems imme- 
moriul reconnu par le fameux peuple Juif; & on ſe 
fonde ſur le ſecond livre des Maccabces, qui dit 
expreſſèment ,, qu'ayant trouve ſous les habits des 
3s Juifs (au combat &'Odollam ) des choſes conſa- 
„ erces aux idoles de Jamnia, il fut manifeſte que 
„c'ctait pour cela qu'ils avaient pèri; & ayant fait 
„ une quète de douze mille dragmes d'argent, (62) 


„ lui qui penſait bien & religieuſement de la reſur- 


„ rection, les chvoya a jerulalem pour les peches 
des morts. | 

Comme nous nous ſommes fait un devoir de rap- 
porter les object ions des herEtiques & des incredules, 


29 


(62) Liv. II. ch. 12. VS. 42, 43. & ſuiv. 
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afin de les confondre par leurs propres ſentimens; 
nous rapporterons ici leurs difficultés ſur les douze 
mille francs envoyes par Judas, & ſur le purgatoire. 

Ils diſent. 

10. Que douze mille francs de notre monnoie &- 
tait beaucoup pour Judas, qui ſoutenait une guerre 
de barbets contre un grand roi. 

29. Qu' on peut envoyer un preſent a Jeruſalem 
pour les peches des morts, afin d'attirer la benedic- 
tion de DIE ſur les vivans. Fe 

3. Qu'il n'ttajt point encor queſtion de reſurrec- 
tion dans ces tems · là, qu'il eſt reconnu que cette 
queſtion ne fut agitèe chez les Juifs que du tems de 
Gamaliel , un peu avant les predications de IE svs- 
CarisT (Voyez le Talmud tome 2.) 

40. Que la loi des Juifs conſiſtant dans le Decalo- 
gue, le Levitique & le Deuteronome n'ayant jamais 
parle ni de immortalite de I'ame, ni des tourmens 
de Fenfer ; il etait impoſſible à plus forte raiſon 
qu'elle eũt Jamels anaazcs ua _pregaotee. 

59. Les herctiques & les incredules font les der- 
niers efforts pour dèmontrer a leur maniere que tous 
les livres des Maccabees ſont Evidemment apocry- 
phes. Voici leurs pretendues preuves. 

Les Juifs n'ont jamais reconnu les livres des Mac- 
cabèes pour canoniques, pourquoi les reconnaĩtri- 
ons- nous? 
Origene declare formellement que l'hiſtoire des 
Maccabees eſt a rejetter. St jeròme juge ces livres 
indignes de croyance. 

Le concile de Laodicte denn en 967 ne les admit 
point parmi les livres canoniques; les Athanaſe, les 
Cyrille, les Hilaire, les rejettent. 
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Les raiſons pour traiter ces livres de romans, 
& de tres mauvais romans, ſont les ſuivantes. 

L'auteur ignorant commence par la fauſſets la plus 
reconnue de tout le monde. Il dit, (63) Ale- 
andre appella les jeunes nobles qui avaient été nourris 
avec lui des leur enfance, & il leur partagea ſon royau- 
me tandis qu'il vivait encore. 

Un menſonge auſſi ſot & auſſi groſſier, ne peut 
venir d'un écrivain ſacre & inſpire. 

L'auteur des Maccabees, en parlant d'Antiochus 
Epiphane, dit, AntiochusWmarcha vers Elimais ; (64) 
il voulut la prendre & la piller, & il ne le put, par- 
ce que ſon diſcours avait tte ſu des habitans ; & ils 5'6- 
leverent en combat contre lui. Et il Sen alla avec 
une triſteſſe grande, & retourna en Babilone. Et lors- 
qu'il etait encor en Perſe, il apprit que ſon armte en 
Juda avait pris la fuite.... & it ſe mit au lit, & il 
mourut an 149. 

(65) Le mème auteur dit ailleurs tout le contraire. 
Il dit qu*Antiochus Epiphane voulut piller Perſepolis 
& non pas Elimais ; qu'il tomba de ſon chariot , 
qu'il fut frappe d'une plaie incurable — qu'il fut 
mange des vers qu'il demanda bien pardon au Du 
des Juifs, qu'il voulut ſc faire juif: & c'eſt la qu'on 
trouve ce verſet que les fanatiques ont applique 
tant de fois & leurs cnnemis, Orabat ſceleſtus ille ve. 
niam quam non erat conſecuturus. Le ſcelerat deman- 
dait un pardon qu'il ne devait pas obtenir. Cette 
phraſe eſt bien juive. Mais il n'eſt pas permis à un 
auteur inſpire de ſe contredire fi indignement. 


(63) Liv. I. ch. 2. vs. 7. (64) Ch. 6. vs 3. & ſuw. 
(6g) Liv. II. ch. 9. 
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Ce n'eſt pas tout, voici bien une autre contra- 
diction & une autre bètiſe. L'auteur fait mourir (66) 
Antiochus Epiphane d'une troifieme fagon; on peut 
choiſir. Il avance que ce prince fut lapide dans le 
temple de Nannce. Ceux qui ont voulu excuſer cet- 
te inerie, pretendent qu'on veut parler là d'Antio- 
chus Eupator. Mais ni Epiphane, ni Eupator ne 
fur lapide. 

(67) Ailleurs, Tauteur dit qu'un autre Antiochus , 
Je grand, fut pris par les Romains, & qu'ils donne- 
rent a Eumenes les Indes & la Medic. Autant vau- 
drait-il dire que Frangois I fit priſonnier Henri VIII, 
& qu'il donna la Turquie au Duc de Savoie. C'eſt 
inſulter le St. Eſprit d'imaginer qu'il ait die des 
abſurdites fi degotttantes. 

(68) Le meme autcur dit que les Romains a- 
vaient conquis les Galates. Mais ils ne conquirent 
la Galatie que plus de cent ans apres. Donc le mal- 
heureux romancier n'6crivait que plus d'un ſiecle a- 
pres le tems ol l'on ſuppoſe qu'il a eEcrit; & il en 
eſt ainſi de preſque tous les livres juifs, à ce que 
diſent les incredules. 

(69) Le mEme auteur dit que les Romains nom- 
maicnt tous les ans un chef du ſèenat. Voila un 
homme bien inſtruit ! il ne ſavair pas ſeulement que 
Rome avait deux conſuls. Quelle foi pouvons-nous 
ajouter, diſent les incredules , à ces rapſodies de 
contes puèriles, entaſlcs ſaus ordre & ſans choix par 
les ignorans & les plus imbecilles des hommes? 
Quelle honte de les croire, quelle barbarie de can- 


(66) Liv. I. ch. 1. vs. 12. (Cy) Liv. I. ch. 8. vs. 7. & 8, 
(68) Liv. I. ch. 8. vs. 2 & 3. (69) Ch. 8. vs. 15 & 16. 
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nibales, d'avoir perſecute des hommes ſenſẽs pour 
les forcer à faire ſemblant de croire des pauvretés 
pour leſquelles ils avaient le plus profond mepris ! 
Ainſi S'cxpriment des auteurs audacieux. 

Notre reponſe eſt que quelques mepriſes qui vien- 
nent probablement des copiſtes, n'empechent point 
que le fond ne ſoit tres vraiz que le St. Eſprit a 
inſpire l'auteur & non les copiſtes; que fi le concile 
de Laodicee a rejctt6 les Maccabees, ils ont EtEad- 
mis par le concile de Trente, dans lequel il y cut 
juſqu'à des jeſuites 3 qu'ils ſont regus dans toute 
Fegliſe romaine, & que par conſcquent nous devons 
les recevoir avec ſoumiſſion. 


DE L'ORIGINE DU PURGATOIRE. 


It eſt certain que ceux qui admirent le purgatoire 
dans la primitive egliſe, furent traites d'hErEtiques ; 
on condamna les ſimoniens qui admettaient la purga- 
tion des ames. P/uken kadaron. 

(70) St. Auguſtin condamna depuis les origeniſtes 
qui tenaient pour ce dogme. 

Mais les ſimoniens & les origeniſtes avaient - ils 
pris ce purgatoire dans Virgile, dans Platon, chez 
les Egyptiens ? 

Vous le trouvez clairement Enonce dans le ſixie- 
me chant de Virgile, ainſi que nous I avons dèjà re- 
marque; & ce qui eſt de plus ſingulier, Ceſt que 
Virgile peint des ames pendues en plein air, d'autres 
briilees, d'autres noyces. 

Aliæ panduntur inanes 
Suſpenſe ad ventos , alie ſub gurgite vaſlo. 


Infectum elultur ſcelus aut exuritur gui. 
(70) Liv. des Hercfies chap. 22. 
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L'abbe Pellegrin traduiſit ainfi ces vers, 


On voit ces purs eſprits branler au gré des vents, 
Ou noyés dans les eaux, ou brülés dans les flammos; | 
C*cſt ainſi qu'on nEroie & qu'on purge les ames. 


Et ce qu'il y a de plus ſingulier encore, c'eſt que 
le pape Gregoire ſurnomme le grand, non-ſeulement 
adopta cette theologie de Virgile, mais dans ſes 
dialogues il introduit plufieurs ames qui arrivent 
du purgatoire, apres avoir Ete pendues ou noyees. 

Platon avait parle du purgatoire dans ſon Ph&don; 
& il eſt aiſe de ſe convaincre par la lecture du Mer- 
cure Triſmegiſte, que Platon avait pris chez les 
Egyptiens tout ce qu'il n avait pas empruntè de Ti- 
mee de Locres. | 

Tout cela eſt bien recent, tout cela eſt d'hier 
en comparaiſon des anciens bracmanes. Ce ſont 
eux, il faut Tavouer, qui inventerent le purgatoire, 
comme ils inventerent auſſi la revolte & la chitte 
des genies, des animaux celeſtes. ( Voyez Particle 
Bracmanes. ) 

Ceſt dans leur Shaſta, ou Shaſtabad, Ecrit trois 
mille cent ans avant Vere vulgaire, que mon cher 
lecteur trouvera le purgatoire. Ces anges rebelles 
dont on copia l' hiſtoire chez les Juifs du tems du 
rabin Gamaliel, avaient Ete condamnes par l' Eter- 
nel & par ſon fils, à mille ans de purgatoire; après 
quoi DiE leur pardonna & les fit hommes. Nous 
vous avons deja dit, mon cher lecteur; nous vous 


avons deja reprèſentè que les bracmanes trouverent 


Tëternitè des ſupplices trop dure; car enfin, Peter- 
nite eſt ce qui ne finit jamais. Les bracmanes pen · 


ſaient comme Vabbe de Chaulieu. 
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„ Pardonne alors, Seigneur, fi plein de tes bontts 

„ Je ai pu concevoir que mes fragilitEs 

„Ni tous ces vains plaiſirs qui paſſent comme un ſonge, 
„ puſſent etre objet de tes ſEvEcitEs , 

„Et j'ai pu penſer que tant de cruautfs 

„ Puniraient un peu trop la douccur d'un menſonge. 


QUESTION, TOR TURE. 


J toujours preſume que la queſtion, la torture 
avait &6t6 inventee par des voleurs qui Etant entrés 
chez un avare & ne trouvant point ſon treſor, lui 
firent ſouffrir mille tourmens juſqu'a ce qu'il le d- 
couvrit. 

On a dit ſouvent que la queſtion Etait un moyen 
de ſauver un coupable robuſte, & de perdre un in- 
nocent trop faible; que chez les Atheniens on ne 
donnait la queſtion que dans les crimes d'etat ; que 
les Romains nappliquerent jamais à la torture un ci- 
toyen Romain pour ſavoir ſon ſecret. 

Que le tribunal abominable de Vinquiſition renou- 
vella ce ſupplice, & que par conſequent il doit &tre 
en horreur à toute la terre. 

Quil eſt auſſi abſurde d infliger la torture pour 
parvenir a la connaiſſance d'un crime, qu'il était 
abſurde d' ordonner autrefois le duel pour juger un 
coupable; car ſouvent le coupable Etait vainqueur, 
& ſouvent le coupable vigoureux & opiaiatre reſiſte 
a la queſtion tandis que I' innocent debile y ſuccombe. 

Que cependant le duel ctait appelle le jugement de 
Dieu, & qu'il ne manque plus que d'appeller la tor- 
ture le jugement de DIEU. 
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Que la torture eſt un ſupplice plus long & plus 
douloureux que la mort; qu'ainſi on punit Taccuſe 
avant d'6tre certain de ſon crime, & qu'on le punit 
plus cruellement qu'en le faiſant mourir. 

Que mille excmples funeſtes ont du deſabuſer les 
legiſlateurs de cet uſage affreux. 

Que cet uſage eſt aboli dans pluſieurs pays de 
Europe, & qu'on voit moins de grands crimes 
dans ces pays que dans le nôòtre où la torture eſt 
pratique. 

On demande après cela pourquoi la torture eſt 
toujours admiſe chez les Francais qui paſſent pour 
un pcuple doux & agreable ? 

On repond que cet affreux uſage ſubſiſte encor 
parce qu'il eſt ètabli; on avoue qu'il y a beaucoup 
de perſonnes douces & agreables en France, mais 
on nie que Je peuple ſoit humain. 

Si on donne la queſtion a des Facques Clement, à 
des Fean Chatel, a des Ravaillac, a des Damieng, 
perſonne ne murmurera, il s'agit de la vie d'un roi 
& du falut de tout Vetat. Mais que des juges d'Ab- 
beville condamnent à la torture un jeune officier 
pour ſavoir quels ſont les enfans qui ont chantè a- 
vec lui une vieille chanſon, qui ont paſſe devant une 
proceſſion de capucins ſans oter leur chapeau, joſe 
preſque dire que cette horreur perpetree dans un 
tems de lumieres & de paix, eſt pirc que les maſſa- 
cres de la St. Barthelemi commis dans les tenebres 
du fanatiſme. | 

Nous Vavons deja infinue; & nous voudrions le 
graver bien profond&ment dans tous les cerveaux & 
dans tous les cœurs. 
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o PRIMITIF, ou MEMRERE DE LA PRIMT- 
TIVE EGLISE CHRETIENNE, OU PENSIL- 
VANIEN, OU PHILADELPHIEN. 


D E tous ces titres, celui que Jaime le mieux eſt 
celui de Philadelphien, ami des freres. Il y a bien 
des ſortes de vanite; mais la plus belle eſt celle qui 
ne s'arrogeant aucun titre, rend preſque tous les 
autres ridicules. 

Te maccoutume bientòt a voir un bon Philadel- 
phien me traiter d'ami & de ſrere; ces mots rani- 
ment dans mon cœur la charite, qui ſe réfroidit 
trop aiſement. Mais que deux moines Sappellent, 
sEcrivent, votre reverence ; Qu'ils ſe faſſent baiſer 
la main en Italie & en Eſpayne, c'eſt le dernier 
degre d'un orgueil en dèmence, c'eſt le dernier de- 
grè de ſottiſe dans ceux qui la baiſent ; c'eſt le der- 
nier degre de la ſurpriſe & du rire dans ccux qui 
ſont témoins de ces inepties. La ſimplicitè du Phi- 
Jadelphien eſt la ſatyre continuelle des * qui 
ſe monſeigneuriſent. 

N'avez - vous point de honte, difait un laique au 
fils d'un cordonnier devenu eveque, de vous intitu- 
ler monſeigneur & prince? Eſt-cc ainſi qu'en uſaicnt 
Barnabe, Philippe & Jude? Va, va, dit le prelat, 
fi Barnabe, Philippe & Jude Vavaient pu, ils lau- 
raient fait; & la preuve en eſt, que leurs ſucces- 
ſeurs l'ont fait des qu'ils ont pu. 


Un autre, qui avait un jour à fa table pluſicurs 
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gaſcons, diſait: il faut bien que je ſois monſei- 
gneur , puiſque tous ces meſſieurs ſont marquis. 
Vanitas vanitatum. 

Tai déjà parle des quakers à Tarticle Egliſe primi- 
tive, & c'eſt pour cela que J'en veux parler encore. 


Je vous prie, mon cher lecteur, de ne point dire 


que je me rèpete; car s'il y a deux ou trois pages 
repetècs dans ces Queſtions ſur I'Encyclop6die, ce 


m'eſt pas ma faute, C'eſt celle des editeurs. Je ſuis 


malade au mont Krapac, je ne puis pas avoir I'cil 
a tout. Jai des aſſociès qui travaillent comme moi 
a la vigne du Seigneur, qui cherchent à inſpirer la 
paix & la tolerance, Ihorreur pour le fanatiſme, 
la perſecution, la calomnie, la duretè de mœurs & 
ignorance. inſolente. 

Je vous dirai ſans me r&p&ter que j'aĩme les qua- 
kers. Oui, fi la mer ne me faiſait pas un mal inſup- 
portable, ce ſerait dans ton ſein, 6 Penſilvanie! que 
J'irais finir le reſte de ma carriere, il y a du reſte. 
Tu es ſituce au quarantieme degre, dans le climat le 
plus doux & le plus favorable; tes campagnes ſont 
fertiles, tes maiſons commodèment bities, tes ha- 
bitans induſtrieux, tes manufactures en honneur. 
Une paix Eternelle regne parmi tes citoyens ; les cri- 
mes y ſont preſque inconnus; & il n'y a qu'un ſeul 
exemple d'un homme banni du pays. 11 le meritait 
bien; c'ctait un pretre anglican qui stant fait qua- 
ker, fut indigne de etre. Ce malheureux fut ſans 
doute poſſèedè du diable; car il ofa precher Vintole- 
rance ; il s appellait George Keith; on le chaſſa; je 
ne ſais pas ou il eſt alle; mais puiſſent tous les into- 
lerans aller avec lui! 
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Auſſi de trois cents mille habitans qui vivent heu- 
reux chez toi, il y a deux cents mille Gtrangers. On 
peut, pour douze guinces, acquerir cent arpens de 
tres bonne terre; & dans ces cent arpens on eſt 
veritablement roi, car on eſt libre, on eſt citoyen, 
vous ne pouvez faire de mal 4 perſonne, & perſon- 
ne ne peut vous en faire. Vous penſez ce qu'il vous 
plait, & vous le dites ſans que perſonne vous per- 
ſecute. Vous ne connaifſez point le fardeau des 
Imp6ts, continuellement redouble. Vous n'avez 
point de Cour à faire, vous ne redoutez point Fin- 
ſolence d'un ſubalterne important. Il eſt vrai qu'au 
mont Krapac nous vivons a-peu-pres comme vous; 
mais nous ne devons la tranquillitè dont nous jouis- 
ſons qu'aux montagnes couvertes de neiges Eternel- 
tes, & aux Pprecipices affreux qui entourent notre 
paradis terreſtre. Encor le diable quelquefois fun- 
chit-il, comme dans Milton, ces precipices & ces 
monts Epouvantables pour venir infecter de ſon 
haleine empoiſonnèe, les fleurs de notre paradis. 
Satan $'6tait deguiſe en crapaud pour venir tromper 
deux creatures qui $'aimaient. 11 eſt venu une fois 
chez nous dans fa propre figure pour apporter I'1n- 
tolerance. Notre innocence a triomphe de toute la 
fureur du diable. 
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Dv mor QUISQUIS px: RAMUS, ov 
vs: LA RAMEE; 


Avec QUELQUES OBSERVATIONS UTILES 
SUR LES PERSECUTEURS, LES CALOMNIA- 
TEURS, ET LES FAISEURS DE LIBELLES. 


I: vous importe fort peu, mon cher lecteur, 
qu'une des plus violentes perſecutions excitèes au 
ſeizieme ſiecle contre Ramus, ait eu pour objet la 
maniere dont on devait prononcer quisquis & quan- 
quam. 

Cette grande diſpute partagea longtems tous les 
rcgens de college & tous les maitres de penſion du 
ſeizieme ſiecle; mais elle eſt aſſoupie aujourd'hui, 
& probablement ne ſe reveillera pas. 

Voulez- vous apprendre fi (21) Mr. Gallandius 
Torticolis paſſait Mr. Ramus ſon ennemi en art ora- 
toire, ou fi Mr. Ramus paſſait Mr. Gallandius Tor- 
ticolis? Vous pourez vous ſatisfaire en conſultant 
T!:umas Freigius in vitd Rami. Car Thomas Freigius 
eſt un auteur qui peut &tre utile aux curicux, quoi- 
qu'en diſe Banoſius. 

Mais que ce Ramus ou La Ramèe, fondateur d' u- 
ne Chaire de mathEmatiques au college royal de Pa- 
Tis, bon philoſophe dans un tems ou l'on ne pou- 
vait gucres en compter que trois, Montagne, Cha- 
ron, & de Thou [hiſtorienz que ce Ramus, hom- 
me vertueux dans un ſiecle de crimes, homme ai- 


71) Voycz Brantome Zomnics iuluſt res, Tom. 11: 
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mable dans la ſociètè, & mëme fi on veut bel - es- 
prit, qu'un tel homme, dis · je, ait été perſècuté 
toute ſa vie, qu'il ait &t6 aſſaſſinè par des profes- 
ſeurs & des ecoliers de Vuniverſite, qu'on ait train 
les lambeaux de ſon corps ſanglant aux portes de 
tous les colleges comme une juſte reparation faite 
a la gloire d' Ariſtote; que cette horreur, dis- jc 
encor, ait &tc commiſe a I'6dification des ames ca- 
tholiques & pieuſes; 6 Frangais! avoucz que cela 
eſt un peu welche. 

On me dit que depuis ces tems les choſes ſont bien 
changèes en Europe, que les mœurs ſe ſont adou- 
cies, qu'on ne perſccute plus les gens juſqu'a la 
mort. Quoi donc; n'avons- nous pas deja obſerve 
dans nos Queſtions que le reſpectable Barnevelt, le 
premier homme de la Hollande mourut ſur Iechaf. 
faut pour la plus folle & la plus impertinente difpu- 
te qui ait jamais trouble les cerveaux theologiques ? 

Que Je proces criminel du malheureux Thèophile 
n'eut ſa ſource que dans quatre vers d'une ode que 
les jeſuites Garaſſe & Voiſin lui imputerent, qu'ils 
le pourſuivirent avec la fureur la plus violente & les 
artifices les plus noirs, qu'ils le firent briiler en 
effigie? (72) 

Que de nos jours cet autre proces de la Cadie- 
re ne fut intentè que par la jalouſie d'un jacobin 
contre un jèſuite qui avait diſpute avec lui ſur lu 
grace? 

Qu' une miſerable querelle de littèrature dans un 
cafie fut la premiere origine de ce fameux proces 


_ (2) Voyez Fanicle Theophilc au chap. Athéiſme. 
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de Jean- Baptiſte Rouſſeau le potte ; proces, dans 
lequel un philoſophe innocent fut ſur le point de 
ſuccomber par des manceuvres bien criminelles? 

N*avons- nous pas vu Vabbce Guiot Desfontaines 
denoncer le pauvre abbe Pellegrin comme auteur 
d'une piece de theitre, & lui faire 6ter la permis- 
ſion de dire la meſſe, qui erait ſon gagne - pain? 

Le fanatique Juricu ne perſccuta- t- il pas ſans 
reliche le philoſophe Bayle; & lorſqu'il fur parve- 
nu enſin à le faire depouiller de fa penſion & de ſa 
place, n'cut-il pas Vinfamie de le perſecuter en- 
core ? 

Le theologien Lange naccuſa - t- il pas Volf non- 
ſeulement de ne pas croire en Ditu; mais encor 
d'avoir inſinuè dans ſon cours de geometrie qu'il ne 
fallait pas $*enr6ler au ſervice du ſecond roi de Prus- 
ſc ? Er {ur cette belle delation, le roi ne donna-t-1] 
pas au vertueux Volf le choix de ſortir de ſes Etats 
dans vingt - quatre heures, ou d'&tre pendu? Enfin 
la cabale jeſuitique ne voulut - elle pas perdre Fon- 
tenclle ? 

Je vous citerais cent exemples des fureurs de la 
jalouſic pèdanteſque; & Joſe maintenir, à la honte 
de cette indigne paſſion, que ſi tous ceux qui ont 
- perſccutt les hommes celebres ne les ont pas traités 
comme les gens de collcge traiterent Ramus, c'eſt 
qu'ils ne font pas pu. 

C'eſt ſurtout dans la canaille de la littèrature & 
dans la fange de la theologie, que cettę paſſion 
Eclate avec le plus de rage. 

Nous allons, mon cher lecteur, vous en donner 
quelques cxemples. 


ExEMPLES DES PERSECUTIONS QUE DES 
 HOMMES DE LETTRES INCONNUS ONT 
EXCITEES, OU TACHE D'EXCITER CON- 
TRE DES HOMMES CONNUS. 


Le catalogue de ces perſecutions ſerait bicn long; 
il faut ſe borner. 

Le premier, qui eva Forage contre le tres eſti- 
mable & tres regrette Helvetius, fut un petit con- 
vulſionnaire. 

Si ce malheureux avait ètè un veritable homme de 
lettres, il aurait pu relever avec honnètetè les de- 
fauts du livre. | 

It aurait pu remarquer que ce mot E/prit & 
ſeul, ne ſignifie pas Ventendement humain, titre 
convenable au livre de Locke. Qu'en frangais le 
mot Eiprit ne veut dire ordinairement que penſce 
brillante. Ainſi la maniere de bien penſer dans les 
ouvrages d*eſprit ſignifie, dans le titre de ce livre, 
la maniere de mettre de la juſteſſe dans les ouvra- 
ges agreables, dans les ouvrages d'imagination. 
Le titre Z/prit ſans aucune explication , pouvair 
done paraitre cquivoque. Et c'ctait aſſurèment une 
bien petite faute. 

Enſuite cn examinant le livre, on aurait pu 
obſerver. | 

Que ce n'eſt pas parce que les ſinges ont les mains 
differentes de nous qu'ils ont moins de penſces. Car 
leurs mains ſont comme les n6trcs. 

Qu'il n'eſt pas vrai que Vhomme ſoit Vanimal le 
plus multiplie ſur la terre. Car dans chaque maiſon 
il y a deux ou trois mille fois plus de mouches que 
d' hommes. 24 
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Qu'il eſt faux que du tems de Neron on ſe plai- 
gnit de la doctrine de l'autre monde, nouvellement 
introduite, laquelle Enervait les courazes. Car cet- 
te doctrine Etait introduite depuis longtems. Voyez 
Ciceron, Lucrece, Virgile, &c. 

Qu'il eft faux que les mots nous rappellent des 
images ou des idées. Car les images ſont des idées. 
II fallait dire: des idees ſimples ou compoſees. 

Qu'il eſt faux que la Suiſſe ait à proportion plus 
d'babitans que la France & I Angleterre. 

Qu'il eſt faux que le mot de libre ſoit le ſynony- 
me d' claire. Liſez le chapittre de Locke ſur la 
puiſſance. 

Qu'il eſt faux que les Romains aient accorde à 
Ceſar, ſous le nom d'[nperator, ce qu'ils lui refu- 
faicnt ſous le nom de Rex. Car ils le crecrent die- 
tateur perpètuel; & quiconque avait gagnè une ba- 
taille Etait Imperator. Ciceron Etait Imperator. 

Qu'il eſt faux que la ſcience ne ſoit que le ſouve- 
nir des idces d'autrui. Car Archimede & Newton 
inventaient. 

Qu'il eſt faux autant que deplace de dire que la 
Lecouvieur & Ninon aient eu autant d'cſprit qu'A- 
riſtote & Solon. Car Solon fit des loix, Ariſtote 
quelques livres exccliens; & nous n'avons rien dc 
ces deux demoilolles, 

Qu'il cit faux de conclure que Vefprit ſoit le pre- 
mier des dons, de ce que l'envie permet a chacun 
d'ètre le panègyrique de ſa probité. Car premic- 
rement, il n'c{t permis de parler de fa probite que 
quand celle eſt attagquce. Secontenient , Veiprit eſt 
un ncu.ent dent il cf. wn piriient de fe vanter, 


& la probité une choſe neceſſaire dont il eſt abomi- 
nable de manquer. 

Qu'il eſt faux que Von devienne ſtupide des qu'on 
ceſſe d' tre paſſionne. Car au contraire, une pas- 
ſion violente rend Vame ſtupide ſur tous les autres 
objets. | 

Qu'il eſt faux que tous les hommes ſoient nes 
avec les memes talens. Car dans toutes les Ecoles 
des arts & des ſciences, tous ayant les memes mat- 
tres, il y en a toujours tres peu qui r uſſiſſont. 

Qu'enſin, ſans aller plus loin, cet ouvrage d'ail- 
leurs eſtimable eſt un peu confus, qu'il manque de 
methode , & qu'il eſt gate par des contes indignes 
d'un livre de philoſophie. 

Voila ce qu'un veritable homme de lettres aurait 
pu remarquer. Mais de crier au deiſme & a Vathcis- 
me tout- a-1a- fois, de recourir indignement à ces 
deux accuſations contradictoires, de cabaler pour 
perdre un homme d'un tres grand merite, pour le 
depouiller lui & ſon approbateur de leurs charges, 
de ſolliciter contre lui non ſeulement la Sorbonne 
qui ne peut faire aucun mal par elle- meme, mais lo 
Parlement qui en pouvait faire beaucoup; ce fut la 
manauvre la plus lache & ia plus cruelle; & c' 
ce qu'ont fait deux ou trois hommes pètris de fana- 
tiſme, d'orgucil & d'cavie. 


Du GAZETIER ECCLESIASTIGUE. 


LCLorſque V Eſprit des {ix parut, le gazetier ecci6- 
ſiaſtique ne manqua pas de gagner de l'argent, ainfi 
que nous avons deja remarque, en accuſant Cans 
deux feuilles a ſurdes le preſideut de Monteſdquieu 
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d'etre deiſte & athèe. Sous un autre gouvernement, 
Monteſquieu efit 6tE perdu. Mais les feuilles du 
gazetier, qui, A la verite, furent bien vendues 
parce qu'elles &taient calomnicuſes , lui valurent 
auſſi les ſifflets & Vhorreur du public. 


De PATOUILLE I. 


Un ex· jeſuite, nomme Patouillet, $'aviſa de faire 
en 1764 un mandement ſous le nom d'un prelat, 
dans lequel il accuſaic encor deux hommes de lettres 
connus, d'&tre dceiſtes & athces,; ſelon la louable 
coutume de ces mefſieurs, Mais comme ce mande- 
ment attaquait auſſi tous les pariemens du royaume, 
& que vailleurs il Etait Ecrit d'un ſtile de college, 
il ne fut gueres connu que du procurcur-general qui 
le defera, & du bourreau qui le brüla. 


Du JoUkNAL CHRETIEN 


Quelques Ecrivains avaient entrepris un journal 
chreticn , comme ſi les autres journaux Etaient ido- 
latres. Ils vendaient leur chriſtianiſme vingt ſols 
par mois, enſuite ils le propoſerent à quinze, il 
tomba à douze, puis diſparut a jamais. Ces bonnes 
gens avaient en 1760 renouvellè Paccuſation ordi- 
naire de deiſme & d'atheiſme contre Mr. de Sainte- 
Foy, a PFoccaſion de quelques faits tres vrais rap- 
portes dans l' Hiſtoire des rues de Paris. Ils trouve- 
rent cette fois-la dans Vautcur qu'ils attaquaĩent, un 
homme qui ſe dèfendait mieux que Ramus: il leur 
fit un proces crimincl au chatelet. Ces chretiens 
furent obliges de ſe retratter, apres quoi ils reſte- 
rent dans leur ncant. 
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Un autre ex- jèſuite, nomme Nonotte, dont nous 
avons quelquefois dit deux mots pour le faire con- 
naĩtre, fit encor la mème manceuvre en deux volu- 
mes, & repcta les accuſations de déiſme & d'a- 
thèiſme contre un homme aſſez connu. Sa grande 
preuve ètait que cet homme avait, cinquante ans 
auparavant, traduit dans une tragedie deux vers de 
Sophocle, dans leſquels il eſt dit que les pretres pa- 
yens Staĩent ſouvent trompès. Il envoya ſon livre 
à Rome au ſecr6taire des brefs; il cſperait un bene- 
ſice & n' en cut point; mais il obtitt l'honneur ines- 
timable de recevoir une lettre du ſecretaire des 
breſs. 

Celt une choſe plaiſante que tous ces dogues atta- 
ques de la rage aient encor de la vanite, Ce No- 
nottc regent de college & predicateur de village, 
le plus ignorant des predicatcurs , avait imprime 
dans ſon libelle, que Conſtantin fut en «fer rres 
doux & tres honncte dans fa famille; qu'en conſe- 
quence le Labarum Sctait fait voir a lui dans le 
ciel; que Diocleticn avait paſſè toute ſa vie a mas- 
ſacrer des chretiens pour ſon plaiſir, quoiqu'il les 
cut proteges fans interruption pendant dix · huit an- 
nes: que Clovis ne fut jamais cruel: que les rois 
de ce tems- la n' curent jamais pluſieurs femmes à la 
fois: que les confeſſionaux furent en uſige des les 
premiers ſiecles de Vegliſe; que ce fut une action 
tres meritoire de faire une croiſade contre le comte 
de Toulouſe, de lui donner le fouct, & de le de- 
pouilier de ſes cats. 

Mr. Damilaviile daigna relever les erreurs de 
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Nonotte, & Vavertit qu'il n'6tait pas poli de dire 
de groſſes injures ſans aucune raiſon 4 Tauteur de 
T Eſſai fur les 5:#urs & Veſprit des nations; qu'un 
critique eſt oblige d'avoir toujaurs raiſon, & que 
Nonotte avait trop rarement obſerve cette loi. 

Comment! S'ecrie Nonotte; je n'aurais pas tou- 
jours raiſon, moi qui ſuis jeſuite, ou qui du moins 
Fai été! Je pourais me tromper, moi qui ai regente 
en province, & qui meme ai preche! Et voila No- 
notte qui fait encor un gros livre pour prouver & 
Funivers que s'il s'eſt trompe, c'eſt ſur la foi de 
quelques jèſuites; que par conſequent on doit le 
croire. Et il entaſſe, il entaſſe bEvue ſur bevue , 
pour ſe plaindre à Punivers du tort qu'on lui fait; 
pour eclairer Punivers tres peu inſtruit de la vanite 
de Nonotte & de ſes crreurs. | 

Tous ces gens-la trouvent toujours mauvais 
qu'on oſe ſe defendre contre cux. Ils reſſemblent 
au Scaramouche de l' ancienne comèdie italienne qui 
volait un rabat de point a Mezetin : celui - ci dechi- 
rait un peu le rabat en ſe defendant : & Scaramou- 
che lui diſait: Comment! inſolent, vous me dechi- 
rez mon rabat ! 


DE LARCHER ANCIEN REPETITEUR DU 
COLLEGE-MAZARIN. 


Une autre lumiere de college, un nommé Lar- 
cher, pouvait, ſans Etre un méchant homme, fai- 
re un m<chant livre de critique, dans lequel il ſem- 
ble inviter toutes les belles dames de Paris 4 venir 
coucher pour de Vargent dans I'&gliſe Notre-Dame, 
avec tous les rouliers & tous les bateliers, & cela 
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par devotion. Il pretend que les jeunes Pariſiens ſont 
forts ſujets à la ſodomie ; il cite pour ſon garant un 
auteur Grec ſon favori. 11 s'etend avec complaiſan- 
ce ſur la beſtialite; & il ſe fache ſerieuſement de 
ce que dans un errata de ſon livre on a mis par me- 
garde, Beſtialite , liſez beti/e. 

Mais ce mème Larcher commence ſon livre com- 
me ceux de ſes confreres, par vouloir faire brüler 
Fabbe Bazin. II Vaccuſe de deiſme & d'athEiſme 
pour avoir dit que les fleaux qui affligent la nature, 
viennent tous de la providence. Et apres cela Mr. 
Larcher eſt tout Etonne qu'on ſe ſoit moque de lui. 

A-preſent que toutes les impoſtures de ces mes- 
ſieurs ſont reconnues, que les dèlateurs en fait de 
religion, ſont devenus Topprobre du genre-humain ; 
que leurs livres, s' ils trouvent deux ou trois lecteurs, 
n' excitent que la riſee; c'eſt une choſe divertiſſante 
de voir comment tous ces gens- 1a s ĩimaginent que 
Punivers a les yeux ſur eux, comme ils accumulent 
brochures ſur brochures, dans leſquelles ils prennent 
à temoin tout le public de leurs innombrables efforts 
pour inſpirer les bonnes mceurs, la moderation & 
la picte. 


Des L1iBELLES DE LANGLEVIEL, DIT La BAUMELLE. 


On a remarque que tous ces Ecrivains ſubalternes 
de libelles diffamatoires, ſont un compoſe d'ignoran- 
ce, Corguei], de mechancete & de demence. Une 
de leurs folies eſt de parler toujours d'cux - memes , 
eux qui par tant de raiſons ſont forces de ſe cacher. 

Un des plus inconcevables heros de cette eſpece 
eſt un certain Langleviel de la Baumelle , qui atteſts 
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tout le public qu'on a mal ortografiè ſon nom. Je 
m*appelle Langleviel, & non pas Langlevicux, dit- 
ii dans une de ſes immortelles productions; donc, 
tout ce qu'on me reproche eſt faux, & ne peut 
porter ſur moi. 

Dans une autre lettre, voici comme il parle a Puni- 
vers attentif. (23) „Le ſix du m&me mois parut mon 


„Ode; on la trouva tres belle, & elle letait pour 


„ Coppenhague ou je Venvoyai , & autant pour Ber- 
„lin, ol il y a peut- tre moins de goũt qu'a Cop- 
„ penhague. Pavais le projet de faire imprimer les 
„ Claſſiques Francais, mais j en fus derourne le 27 
„ janvier par une avanture de galanterie qui eut des 
„ ſuites funcſtes. Je fus vole par le capitaine Coc- 
„ Chius, (74) dont la femme m' avait fait des aga- 
„ ceries a Vopcra. Je fus condamne ſans avoir été 
„ interroge, ni confronte, & je fus conduit à 
„ Spandau. ]'ecrivis au roi. Je crois que Darget 
„ ſupprima mes lettres. II ecrivit a l' ingenieur Le- 
„ fevre qu'on ne cherchait qu'a me jouer un mau- 
„ vais tour. Vous voyez que Darget ne me diſait 
„ pas bien finement que ſon maitre avait des im- 
„ preſſions facheuſes contre moi. 

Eh pauvre homme! qui dans le monde peut s' em- 
barraſſer ſi tu as donné une galanteric a Madame 
Coccmius, ou fi Madame Cocchius te Ta donnee ! 
qu'importe que tu aies Ete vole par Mr. Cocchius 
ou que tu Paies vole! qu'importe que Mr. Darget 
ſe ſoit moque de toi! qui ſaura jamais que tu as 
fair une ode! 


(73) Leties de La Baumelle chez Jean Nourſe. pag. 197. 
(74) 1i ue dir pas ſi ce fut lui qui vola le capitaine, & fil ce 
fut pour ce vol qu'il tur mis à Spandau. 
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Le public a bien à faire que Mr. de la Baumelle 
lui diſe, qu'il partit de Gotha avec une fille qui ve- 
nait de voler ſa maitreſſe, & qui emportait tous les 
effets vols. Madame la ducheſſe de Gotha lui fit 
Ecrire, dit - il, par un de ſes miniſtres la lettre du 
monde la plus flatteuſe & la plus honorable. 

„On ſe rappelle tres bien que vous partites d'ici 
„avec la gouvernante des enfans d'une dame de 
„ Gotha qui 8'cclipſa furtivement apres avoir volé 
„ſa maſtreſſe, ce dont tout le public eſt pleine- 
„ ment inſtruit ici; mais nous ne diſons pas que 
„ Vous ayez part à cc vol. A Gotha 24 Juillet 1767. 
„ ſigné Rouſault conſeiller aulique de S. A. S.“ 

Ne voila- t- il pas une belle juſtification, un grand 


titre d'honneur, auſſi- bien que cette autre lettre de 


Madame la ducheſſe de Gotha du 15 Auguſte de la 
meème année. 

»» Que vous Etes aimable, mon cher ami, d'en- 
5 trer ſi bien dans mes vues au ſujet de ce miſcra- 
„ ble La Beaumelle. Croyez-moi, on ne peut rien 
,+ faire de plus ſage que de l' abandonner à ſon avan- 
ture &c- 

Eſt · il quelqu'un dans le monde qui s' occupe de 
ces avantures? eſt - ii quelqu'un qui veuille ſavoir fi 
La Beaumelle a voyage à Gotha? 

Ceux qui ſe nourriſſent de la lecture de Cicèron, 
de Virgile, d'Horace, d'Ovide, ne ſont pas fort 
empreſles d'entrer dans ces details, On s'inquiete 
peu fi un nomme La Baumelle a vole ou non Mada- 
me Cocchius & une dame de Gotha. a 
I ſentit bien que s'il ſe bornaic a fai re imprimer 
ces belles avantures; il ne ferait pas grande fortune. 
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It attaqua donc dans un petit libelle intitule Mes 
pen/tes, Meſſieurs d'Erlac, de Sinner, de Diesbac, 
de Vatteville &c., & il ven juſtifie en diſant que 
c'eſt un ouvrage de politique. Mais dans ce meme 
libelle qu'il appelle ſon livre de politique, il dit en 
propres mots, (75) une republique fondee par Cartou- 
che aurait eu de plus ſages loix que la republique de 
Solon. Quel reſpect cet homme a pour les volcurs! 

(76) Le roi de Pruſſe ne tient ſon /ceptre que de La- 
bus que I'empereur a fait de ſa puiſſance , & de la la- 
chets des autres princes. Quel juge des rois & des 
royaumes ! 

(77) Pourquoi aurions - nous de Phorreur du regicide 
de Charles 1? il ſerait mort aujourd' lui! 

Quelle raiſon, ou plutòt quelle ex&crable demen- 
ce! Sans doute il ferait mort aujourd'hui, puiſque 
cet horrible parricide fut commis en 1648. Ainſi 
donc, il ne faut pas, ſelon Langleviel, deteſter Ra- 
vaillac parce que le grand Henri IV fut aſſaſſinè en 
1610. 

Cromwell & Richelieu ſe reſſemblent (78). Cette 
reſſemblance eſt difficile à trouver: mais la folie a- 
troce de l'auteur eſt aiſee a reconnaitre. 

It parle de Meſſieurs de Maurepas, de Chauvelin, 
de Mauchault, de Berrier, en les nommant par leurs 
noms ſans y mettre le Mr.; & il en parle avec un 
ton d' autoritè qui fait rire. 

Enſuite il fit le roman des mEmoires de Madame 
de Maintenon, dans lequel il outrage les maiſons de 
Noailles, de Richelieu, tous les miniſtres de Louis 


XIV, 
(75) Numero 83, (76) Numero 183. 
7) Numero 210. (78) Numero 210. 
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XIV, tous les g6neraux d'armee; ſacrifiant toujours 
la verit6 à la fiction pour Tamuſement des lefeurs. 
Ce qui parait ſon chef-d'ceuvre en ce genre, c'eſt 
ſa r6ponſe à un de nos Ecrivains qui avaic dit en par- 
lant de la France, 

„ Je dehie qu'on me montre aucune monarchie ſur 
„ la terre dans laquelle les loix, la juſtice diſtribu- 
„ tive, les droits de I'humanite aient 6Et6 moins fou- 
»» lés aux pieds. 

Voici comme ce Monſieur refute cette aſſertion 
qui eſt de la plus exacte verits. 

„ Je ne puis relire ce paſſage ſans indignation , 
„ quand je me rappelle toutes les injuſtices generales 
„ & particulieres que commit le feu roi. Quo! |! 
„ Louis XIV ctait juſte quand il ramenait tout a 
; lui- mème, quand il oubliait (& il Voubliaic ſans 
+» ceſſe) que Pautorite n'tait confice a un ſeul que 
„ pour la felicite de tous? Etait - il juſte quand il 
„ armait cent mille (79) hommes pour venger l'at- 
5 front fait par un fou (80) a un de ſes ambaſſa- 
„ deurs, quand en 1667 il dEclarait Ia guerre a l'Es- 
25 Pagne pour agrandir ſes Etats malgré la legitin!- 
„ te d'une renonciation ſolemnelle & libre (81). 
»» quand il envahiſſait la Hollande unique nent pour 
„ I humilier; quand il bombardait Genes pour la pu- 
2» Dir de netre pas fon allièe (82); quand il $'obs- 


(79) Où cet ignorant a-t-il vu que Louis XIV ait levé une ar- 
mee de cent mille hommes en 1662, dans la quuiclic des am- 
baiſadzurs de France & d'Eſpague a Londres? 

(89) Ou a-t-il pris que le baron de Bateville, ambaadeur 
dJ'Eſpagne , Etait ſou ? | 

(81) Ou a-t-il pris qu'une renonciacion d'une mineure eil li- 
bref 11 ignore d'ailleurs la loi de devolution qui adjugcalt la Flan- 
dre au roi de France. 

(2 Ce wetait pas pour la punir de m'etre pas ſon aide, mi- 
avoir ſecouru les cnuemis Etant 1on allifc, 
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„ tinait à ruiner totalement la France pour placer 
„un de ſes petits - ſils ſur un trone étranger (83)? 
Etait - il juſte, reſpectait - il les loix, ètait - il 


3 
„ plein des droits de l'humanité, quand il ecrafait 


„ ſon peuple d'impors (84), quand pour ſoutenir 
„ des entrepriſes imprudentes il imaginuit mille nou- 
„ velles eſpeces de tributs, telles que le papier 
„ Marque qui excita une rèvolte a Rennes & à 
„ Bordeaux; quand cn 1691 (85), il abimait par 
„ quatre - vingts Edits burſausx quatre- vingt mille fa- 
„ milles; quand en 1692 (86) il extorquait Vargent 
„ de ſes ſujets par cinquante- cinq Elits, quand en 
„ 1693 (87) il cEpuiſait Jeur paticnce & appauvris- 
„ fait leur miſcre par ſoixante autres? 

„ Protcgeair - il les loix, obſervait - il la juſtice 
„ diſtributive, reſpectait - il les droits de Phumani- 
„ té, faifait-il de grandes choſes pour le bien pu- 
„ blic, mettait - il la France au- deſſus de toutes les 
3s Monarchies de la terre, quand pour abattre par 
„les fondemens un Edit accordè au cinquieme de la 
„ nation, il ſurſcyait cn 1676 pour trois ans les det- 
+» tes des proſclites? (88 

(83) Oublie- t- il les droits du roi d'Eſpagne, Ic teſtamcut de 
Chinks, les veux de l nation, l'ambaſſade qui vint demande: 
à Louis XIV ſon petit - {ils pour roi? Langievicl veut- il Uctroner 
ies ſouverams d'Elpegue, de Naples, de Sicile & de Parte? 

(24) M remit pour quatre millions 4 unpots cn 1662, & ul four- 
uit du bled aux pauvres a ſes depcus. 

(V5) U ne mit aucun impor fur le peuple en 1691. dans le plus 
fort une guerre ues Tuineulc, II crea pour un anlion de ken- 
ter fur Phore!- de- ville, des augmentations de gages, de nous 
veux officcs, & pas une eule tax fur les cultivatcurs ni tur les 
LU CU UNS. don 1CVEnl ccue ANCE be monta qu A cent duuze 
Wilhous C2ux cents cinquaute & une nale livics. 

(86) Meme worcur, 

(Mens Gicur, Il eſt donc dCtuontre que cet ignorant eſt 
ic pion infawe cahuunntatrar, & de qui ? de tis reis. 


(5) Cite glace agree aux proſciii es n etan point à clic 122 
2 Verat Un von eu- mem date cee Cheval n 2 G UP 
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Ce n'eſt pas le ſcul endroit ou ce monſieur in- 
ſalre avec brutalitè A la mèmoire d'un de nos grands 
roĩis, & qui eſt fi chere a fon ſucceſſeur. Il a of6 
dire ailleurs que Louis XIV avait empoiſonne le mar- 
quis de Louvois fon miniſtre (89). Que le regent 
avait empoiſonne la famille royale (o), & que le 
pere du prince de Conde d' aujourd'hui avait fait as- 
ſaſſiner Vergier. Que la maiſon d' Autriche a des 
empoiſonneurs a gages. 

Une fois, il s'eſt aviſé de faire le plaiſant dans 
une brochure contre Phiſtoire de Henri IV. Qualle 
plaiſanterie ! 

(91) „ Je lis avec un charme infini dans l'hiſtoi- 
„ re du Mogol, que le pctit- fils de Sha - Abas ſur. 
„ berce pendant ſept ans par des femmes, gu'e::- 
; ſuite i! fut berce pendant huir ans par des hon 
„ mes; qu'on l'accoutuma de bonne heure a s'ado- 
„ rer lui- meme & a ſe croire forme d'un autre i. 
„ mon que ſes ſujers; que tout ce qui l' environ: 
„ Nait avait ordre de lui Epargner le penivie ſoin 
»» d'agir, de penſer, de vouloir & de le rendre 
„ inhabile à toutes les fonctions du corps & de 
„ l' ame; qu'en conſequence un pretre le diſpenſait 
„ de la fatigue de pricr de fa bouche le grand- 
„ Etre; que certains officiers Etaient prepoſes pour 
„ lui macher noblement, comme dit Rabelais, 12 
petit huguenot qui a été apprentif predicant à Geneve, & qui 
ninitant pas la ſageſſe de fes contreres, St rend! indigne os ts 
protection qu'il a lurpriſe en France. 

(6) Yom. III. pag. 269 & 270. du Siecle de Louis XV, qa“ 
falliiia, & qu'il vendic chargé de notes lnfzmes à un buzalre de 
Francfort nommé Ellinger, comme il a cu Fimpideuce de 


vouer lui- meme. 


(90) Tow: III. pag. 323. (912 Page 25. 
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„ peu de paroles qu'il avait a prononcer ; que d'au- 
„ tres lui tataicnt le pouls trois ou quatre fois le 
„ jour comme A un agoniſant; qu'a fon lever, 
„ qu'à ſon coucher trente ſcigneurs accouraient, 
„ Tun pour lui dénouer l'ëguillette, autre pour 
„ le deconſtiper, celui · ci pour Vaccoutrer d'une 
„ Chemiſe, celui - là pour Varmer d'un cimeterre, 
„ Chacun pour s emparer du membre dont il avait 
3 la ſur- intendance. Ces particularitcs me plaiſent, 
„ parce qu'elles me donnent une idée nette du ca- 
„ ractere des Indiens, & que d'aillcurs elles me 
„ font aſſez entrevoir celui du petit - ſils de Sha- 
„ Abas, de cet empercur automate.“ 

Cet homme eſt bien mal initruit de education 
des princes Mogols. Ils ſont a trois ans entre les 
mains des eunuques, & non entre les mains des 
femmes. II n'y a point de ſeigneurs a leur lever 
& à leur coucher; on ne leur denoue point Veguil- 
lette. On voit aſſez qui Pauteur veut deſigner. 
Mais reconnaitra - t- on à ce portrait le fondateur 
des invalides, de Tobſervatoire, de St. Cyr; le 
protecteur gencreux d'une famille royale infortunec; 
le conquerant de la I'ranche - Comte, de la Flandrc- 
Francaiſe, le fondateur de la marine, le remunera- 
teur Eclaire de tous les arts utiles ou agreables; Ic 
I&giſlateur de la France qui regut ſon royaume dans 
le plus horrible de ſordre, & qui le mit au plus haut 
point de la gloire & de la grandeur; entin le roi 
que Don Uſtaris, cet homme d'etat fi eſtin e, ap- 
pelle un homme jroigieux, malgre des dé. auts in- 
ſeparables de la nature liumainc? 
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Y reconnaitra - t- on le vainqueur de Fontenoy & 
de Laufelt, qui donna la paix à ſes ennemis 6:ant 
victorieux; le fondatcur de Vecoie militaire, qui à 
Vexemple de ſon aycul, n'a jamais manquè de tenir 
ſon conſeil ou eſt ce petit - Hils automate de Sha- 
Abas ? 

Qui ne voit la delicate alluſion de ce brave hom- 
me, ainſi que la profoade ſcience de ce grand &cri- 
vain! il croit que Sha - Abas était un Mogol, & 
C'ctait un Perſan de la race des ſophi. Il appelle 
au hazard ſon petit - fils automate; & ce petit · fils 
Etait Abas ſecond {iis de Cain - Mirza, qui rempor- 
ra quatre victoires contre les Turcs, & qui fit en- 
fuite la guerre aux Mogols. 

C'eſt ainſi que ce pauvre homme a &Ecrit tous ſes 
belles. C'eſt ainG qu'il fit le pitoyable roman de 
Madame de Maintenon, parlant d'ailleurs de tout 
à tort & a travers, avec une ſuffiſance qui ne ſerait 
pas permiſe au plus ſavant homme de PEurope. 

De quelle indignation n'eſt - on pas ſaiſi quand on 
voit un miſerable 6chappe des Cevennes, cleve par 
charite, & ſouillè des actions les plus infames, oſer 
parler ainſi des rois, &emporter juſqu'a une licence 
ſi effrente; abuſer a ce point du mëpris qu'on a 
pour lui, & de l'indulgence qu'on a eue de ne le 
condamner qu'a ſix mois de cachot. 

On ne fait pas combien de telles horreurs font 
tort à la littèrature. C'eſt -la pourtant ce qui lui 
attire des entraves rigoureuſes. Ce ſont ces abomi- 
nables libelles dignes de la potence, qui font qu'on 
lt ſi difficile ſur les bons livres. 

R 3 
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Jl vient de paraitre un de ces ouvrages de tene- 
bres (og), ou depuis le monarque juſqu'au dernier 
citoyen, tout le monde eſt inſultè avec fureur; ol 
la calomme la plus atroce & la plus abſurde diſtille 
un poiton afIreux far tout ce qu'on reſpecte & qu'on 
aime. Lautcur veſt derobe a Vexccration publique, 
mus la Baumelle “o eſt offert. 

g ulſſent les jeunes fous qui ſeraient tentès de ſui- 
vie di tels exe mplet, & qui fans talens & ſans ſcien- 
ce, ont la rage d' ecrire, ſentir a quoi une telle fre- 
nche ics expoſe! On riſque la corde ſi on eſt connuz 
& ti on ne Teſt pas, on vit dans la fange & dans 
la crainte. La vie d'un forgat ct preferable a celle 
d'un faiſgur de libelles. Car un peut avoir G&t6 con- 
damn ir juſtement aux galcres, & Vautre les mérite. 


OBSERVATION SUR TOUS CES LIBELLFS 
DIFFAMATOIRES. 


Que tous ceux qui ſont tentès d'ccrire de telles in- 
famics ſe diſent: Il n'y a point d'exemple qu'un li- 
belle uit fait le moindre bien à ſon autcur: jamais 
on ne recucillit de profit ni de gloire dans cette car- 
riere honteuſe. De tous ces libelles contre Louis 
N, il n'en eſt pas un ſeul aujourd'hui qui ſoit un 
line de bibliotheque, & qui ne ſoit tombè dans un 
(412i; profond. De cent combats meurtriers livres 
dans une guerre, & dont chacun ſemblait devoir de- 
cider du deſtin d'un état, il en eſt a peine trois ou 
quatre qui laiſſent un long ſouvenir; les èvenemens 
tonbent les uns ſur les autres, comme les feuilles 
Jans l'automne pour diſparaitre ſur la terre; & un 


4% Gazetier cuftaſſe. 


F 203 


gredin voudrait que ſon libelle obſcur demeuràt dans 
la mémoire des hommes? Le gredin vous repond : 
On ſe ſouvient des vers d' Horace contre Pantolabus, 
contre Nomentanus; & de ceux de Boileau contre 
Cotin & fabbè de Pure. On replique au gredin: 
Ce ne ſonc point ia des libelles; fi tu veut morti- 
fier tes adverſaires, tache d'imiter Boĩleau & Ilo- 
race. Mais quand tu auras un peu de icur bon ſens 
& de Icur genie, tu ne fcras plus de libelles. 
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D Ans le tems que toute la France Etait folle du 
ſyſteme de Laſi, & qu'il etait controleur- general , 
un homme qui avait toujours raiſon vint Jui dire 
en preſence d'une grande aſſemblce: 

Monſicur, vous &tes le plus grand fou, le plus 
grand ſot, ou le plus grand fripon qui ait encor pa- 
ru parmi nous; & c eſt beaucoup dire, Voici com- 
me je le prouve. Vous avez imagine qu'on peut 
dècupler les richeſſes d'un tat avec du papier. Mais 
ce papier ne pouvant repreſenter que argent repre- 
ſentatif des vraics richeſſes, qui ſont les productions 
de la terre & les manuſactures; il faudrait que vous 
euſſiez commence par nous donner dix fois plus de 
bled, de vin, de drap & de toile & c. Ce n'eſt pas 
aſſez; il faudrait etre ſir du dcbit. 

Or vous faites dix fois plus de billets que nous 
n' avons d' argent & de denrèes. Done vous @tes dix 
fois plus extravagant, ou plus inepte, ou plus fri- 
pon que tous les controlcurs ou ſur- intendans qui 
vous ont precede. Voici d'abord comme jc prouve 
ma majcur?, R 4 
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A peine avait · il commence ſa majeure qu'il fut 
conduit a St. Lazare. 

Quand il fut ſorti de St. Lazare, ob il etudia 
beaucoup & ou il ſortifia fa raiſon, il alla a Rome; 
il demanda une audience publique au pape, à condi- 
tion qu'on 0 Finterror-prait point dans ſa harangue; 
& i! jui parla en ces terms. 275 

Saint Pere, vous @tes un Ante - Chriſt; & voici 
comme je le prouve à votre ſainteté. ſappelle 
Ante - Chriſt ou Anti- Chriſt, ſelon la force du mot, 
celui qui fait tout Te contrair2 de ce que le CARS 
a fair & commande, Or le ChRISsr a ct6 pauyre, 
& vous etes tres riche. Il a paye le tribur , & vous 
exigez, des tributs. Il a etc ſoumis aux puiſſances, 
& vous eétes devenu puiſſance. Il marchait a pied, 
& vous allez a Caſtel - Gandolphe dans un equipage 
ſomptueux. Il mangeait tout ce qu'on voulait bien 
lui donner, & vous voulez que nous mangions du 
poiſſon le vendredi & le ſamedi quand nous habitons 
Join de la mer & des rivieres. Il a defendu à Simon 
Barjune de fe ſervir de Vepec, & vous avez des 
epezs a votre ſervice, &c. &c. &c. Donc en ce 
{cas votre ſaintetè eſt Anti - Chriſt. Je vous reverc 
tort en tout autre ſens, & je vous demande une 
indulgence in articulo mortis. On mit mon homme 
au chiteau St. Ange. 

Quand il fut ſorti du chateau St. Ange, il cou- 

at a Veniſe, & demanda à parler au doge. Il faut, 
lui dit- il, que votre ſerenitè ſoit un grand extrava- 
gant v'cpouſer tous les ans la mer. Car premicre- 
ment, on ne ſe marie qu'une fois avec la meme per- 
ſonne. Secondement , votre mariage reſſemble à 
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celui d'Arlequin , lequel &tait 4 moiti fait, attendu 
qu'il ne manquait que le conſentement de la future. 
Troifiemement , qui vous a dit qu'un jour d'autres 
puiſſances maritimes, ne vous dèclareraient pas in- 
habile à conſommer le mariage? 

Il dit; & on l'enferma dans la tour de St. Marc. 

Quand il fut ſorti de la tour de St. Marc, il alla 
a Conſtantinople; il eut audience du moufti, & lui 
parla en ces termes: Votre religion, quoiqu'clle ait 
de bonnes choſes, comme ſadoration du grand- 
Etre & la néceſſitè d' etre juſte & charitable, n'eſt 
d'ailleurs qu'un rechauffe du judaiſme, & un ramas 
ennuyeux de contes de ma mere- l'oye. Si Parchan- 
ge Gabriel avait apporte de quelque planete les 
feuilles du Koran a Mahomet, toute I Arabie aurait 
vu dcſcendre Gabriel. Perſonne ne Va vu. Done 
Mahomet n'ctait qu'un impoſteur hardi qui trompa 
des imbecilles. 

A peine cut-il prononce ces paroles qu'il fut em- 
pale. Cependant il avait eu toujours raiſon. 


. 


R are en phyſique eſt oppoſe a denſe. En mo- 
rale, il eſt oppoſe à commun. 

Ce dernier rare eſt ce qui excite Vadmiration. 
On n'admire jamais ce qui eſt commun, on en jouit. 

Un curicux ſe prefcre au reſte des chetifs mortels, 
quand il a dans ſon cabinet une mèdaille rare qui 
n'eſt bonne à rien, un livre rare que perſonne n'a 
le courage de lire, une vieille eſtampe d' Albert- 
doro, mal d fires & mal empreinte; il triomphe 
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il a dans ſon jardin un arbre rabougri venu d Am- 
rique. Ce curieux n'a point de goũt, il n'a que de 
la vanite. Il a oui dire que le beau eſt rare; mais 
il devrait ſavoir que tout rare n'eſt point beau. 

Le beau eſt rare dans tous les ouvrages de la na- 
ture, & dans ceux de l'art. 

Quoiqu'on ait dit bien du mal des femmes, je 
maintiens qu'il eſt plus rare de trouver des fernmes 
parfaitement belles que de puſſablement bonunes. 

Vous rencontrerez dans les campagnes dix mille 
femmes attachecs à lcur menage, Jaboricuſes, ſo- 
bres, nourriſſant, clevant, inſtruiſant leurs enfans; 
& vous en trouverez a peine une que vous puiſſiez 
montrer aux ſpectacles de Paris, de Londres, de 
Naples, ou dans les jardins publics, & qu'on puiſſe 
regarder comme une beaute. 

De meme, dans les ouvrages de Part, vous avez 
dix mille barbouillages contre un chef-d'ceuvre. 

Si tout Etait beau & bon, il eſt clair qu'on n'ad- 
mirerait plus rien; on jouirait. Mais aurait- on du 
plaiſir en jouiſſant? c'eſt une grande queſtion. 

Pourquoi les beaux morceaux du Cid, des Hora- 
ces, de Cinna, curent- ils un ſucces fi prodigieux? 
c*eſt que dans la profonde nuit ou Von était plongè, 
on vit briller tout-a-coup unc lumicre nouvelle que 
Fon mattendaĩit pas. C'eſt que ce beau Etait la cho- 
ſe du monde la plus rare. mY 

Les boſqucts de Verſailles Eraicnt une beaut6 uni- 
que dans le morde, comme 1I'ctaient alors certains 
morcezix de Corncille. St. Picrre de Rome eſt uni- 
que, & on vient du bout dy monde s'extaſier en 
le voyant. 
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- Mais ſuppoſons que toutes les Egliſes de I'Europe 
Epgalent St. Pierre de Rome, que toutes les ſtatues 
ſoient des Venus de Medicis, que toutes les tragẽ- 
dies ſoicnt auſſi belles que 1'Iphigenie de Racine, 
tous les ouvrages de poëſie auſſi bien faits que T Art 
pottique de Boileau, toutes les comedies auſſi bon- 
nes que le Tartuſfe, & ainſi en tout genre; aurez- 
vous alors autant de plaifir à jouir des chefs - d'ccu- 
vre rendus communs, qu'ils vous en faiſaicnt gouter 
quand ils eraicnt rares? je dis hardiment que non. 
Et je crois qu'alors Tancienne &Ecole a raiſon , elle 
qui Ia ſi rarement. Ab aſſuetis non fit paſſio. tlabi- 
tude ne fait point paſſion. 

Mais, mon cher lecteur, en ſera-t-il de mcme 
dans les œuvres de la nature? Sercz- vous d6gotit 
ſi toutes les filles ſont belles comme Helene ; & 
vous, meſdames, fi tous les gargons ſont des Pa- 
ris ? Suppoſons que tous les vins ſoient excellens, 
aurez- vous moins d'envie de boire? ſi les perdreaux, 
les faiſandeaux, les gelinotes ſont communs en tout 
tems, aurez-· vous moins d' appëtit? je dis encor har - 
diment que non, inalgrè Paxiome de Vecole, habi- 
tude ne fait point paſſion. Et la raiſon, vous la ſa- 
vez; c'eſt que tous les plaiſirs que la nature nous 
donne ſont des beſoins toujours renaiſſans, des jouis- 
ſances nèceſſaires, & que les plaiſirs des arts ne ſont 
pas nèceſſaires. Il n'eſt pas neceifaire a homme 
d'avoir des boſquets ou Peau jailliſſe juſqu'a cent 
pieds de la bouche d'une figure de marbre, & d'al- 
ler au ſortir de ces boſquets voir une belle traged:e. 
Mais les deux ſexes ſont toviours nèceſſaires Tun a 
Yautre. La table & le lit font neceſſaires. L'habitu- 
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de d'etre alternativement fur ces deux tr6nes ne 
vous degoittera jamais. 

Quand les petits Savoyards montrerent pour la 
premiere fois la rarete, la curioſité, rien n'etait plus 
rare en effet. Cetait un chef-d'ceuvre d'optique in- 
vents, dit-on, par Kirker; mais cela n'c:ait pas 
neceſſaire, & il n'y a plus de fortune a eſpèrer dans 
ce grand art. 

On admira dans Paris un rinocerot il y a quel- 
ques annees. S'il y : vait dans une province dix mille 
rinocerots, on ne courrait après eux que pour les 
tuer. Mais qu'il y ait cent mille belles femmes, on 
courra toujours apres elles pour. . . les honorer. 


RAVAIL LAC. 


Ju connu dans mon enfance un chanoine de Pe- 
ronne, ge de quatre · vingt douze ans, qui avait 
Et6 Eleve par un des plus furieux bourgeois de la li- 
gue. II difait toujours, Feu monfieur de Ravaillac: 
Ce chanoine avait conſerve pluſieurs manuſcrits tres 
curĩeux de ces tems apoſtoliques, quoiqu'ils ne fis- 
ſent pas beaucoup d'honneur à ſon parti; ea voici 
un qu'il laiſſa a mon oncle. 
DIALOGUE d'un page du duc de Sully, & de maitre 
Fileſac, docteur de Sorbonne, un des deux con- 
feſſeurs de Ravaillac. 


M afra FILE Ss Ma. 


Dieu merci, mon cher enſant, Ravaillac eſt mort 
comme un faint, Je Vai entendu en conſcſſion; il 
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geſt repenti de ſon pech, & a fait un ferme pro- 
pos de n'y plus retomber. Il voulait recevoir la ſain- 
te communion; mais ce n'eſt pas ici l'uſage comme 
a Rome; ſa penitence Jui en a tenu lieu, & il eſt 
certain qu'il eſt en paradis. 
Ls y 4a . 
Lui en paradis ? dans le jardin? lui! ce monſtre! 
MAAfTRAMAE FiLlets ac. 

Oui, mon bel enfant, dans le jardin, dans le ciel. 

c'eſt la meme choſe. 


L EE PAGE. 


je le veux croire; mais il a pris un mauvais che- 
min pour y arriver. 
MAITIAE FILE SAC. 


Vous parlez en jeune huguenot. Apprenez que ce 
que je vous dis eſt de foi. Il a eu Pattrition, & 
cette attrition jointe au ſacrement de confeſſion, o- 
pere immanquablement ſalvation . qui mene droit en 
paradis oh il prie maintenant Du pour vous 

LL v4 0:4 ; 


Je ne veux point du tout qu'il parle a Di de 
moi. Qu''il aille au diable avec ſes prieres & ſon 
attrition. 

nn rtr e. 


Dans le fond c'etait une bonne ame. Scan zele 
Pa emporte, il a mal fait, mais ce n'ëtajt pas en 
mauvaiſe intention; car dans tous {es intærrogatoi- 
res il a rẽpondu qu'il n'avait aſſaſſinò le roi que par- 


ce qu'il allait faire la guerre au pape, & que c'Cralt , 
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la faire a Du. Ses ſentimens Etaient fort chre- 
tiens. Il eſt ſauve, vous dis- je, il Etait lic, & je 
Pai delie. 


LL 2 PAS, 


Ma foi, plus je vous Ecoute, plus vous me pa- 
raiſſez un homme a lier vous - meme. Vous me fai- 
des horreur. 


Mafi r RARE FILE SAC. 


C'eſt que vous n'ttes pas encor dans la bonne 
voie; vous y ſerez un jour. Je vous ai toujours dit 
que vous n'ctiez pas loin du royaume des cicux, mais 
le moment n'eſt pas cncor venu. 


LE 3 4&0 0 


Le moment ne viendra jamais de me faire croire 
que vous avez envoye Ravaillac cn paradis. 


MafrRAE FILE SAC. 


Des que vous ſerez converti, comme je Veſpere , 
vous le croirez comme moi, mais en attendant, ſa- 
chez que vous & le duc de Sully votre maitre, vous 
ſerez damnes à toute eternit6 avec Fuda Iſcariote & 
le mauvais riche, tandis que Ravaillac eſt dans 1s 
ſein d' Abraham. 


E P 4a 0:5 
Comment coquin! 
MAIMTRAE FiLES Ac. 
Point d'injures, petit fils; il eſt defendu d'appel- 
ler ſon frere Ruca. On eſt alors coupable de la ge- 


henne ou gebenne du feu. Souttrez que je vous en- 
doctrine ſans vous facher. 


nnn ve 
E 9-4. 6: 


Va, tu me parais fi raka que je ne me ficherai 


plus. 
MaiTrEt FIiLESA C. 


Je vous diſais donc, qu'il eſt de foi que vous ſe- 
rez damne; & malheureuſement notre cher Henri 1/ 
Veſt deja, comme la Sorbonne avait toujours prèvu. 

LE y aA Cc E. 

Mon cher maitre damne! attends, attends, ſce- 
lerat, un biton, un biton. 

MaiTrtnrsmE FILES Ac. 


Calmez · vous, petit-fils, vous m*avez promis de 


m' couter patiemment. N'eſt - il pas vrai que 

grand Henri eſt mort ſans confeſſion ? n'eſt - il as 
vrai qu'il Etait en peche mortel, Etant encor amou- 
reux de madame la princeſſe de Conde, & qu'il n'a 
pus eu le tems de demander le ſacrement de pëniten- 
ce; DIxu ayant permis qu'il ait Ete frappe a Voreil- 
icttc gauche du cœur, & que le ſang Vait Erouffe 
cn un inſtant ? Vous ne trouverez aſſurèment aucun 
bon catholique qui ne vous diſe les mEmes verites' 
que moi. 


Lire. 

Tais - toi, maitre fou; {i je croyais que tes doc- 
teurs enſeigna:ſent une doctrine ſi abominable, j'irais 
fur le champ les brui-: dans leurs loges. 

MAfTr RARE FiLlLES A Cc. 


Ex cor une fois, ne vous emportez pas, vous Pavel 
Fromis. Muulcrigoeur le marduis de Conchins gui 
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eſt un bon catholique, ſaurait bien vous empè- 
cher d' etre aſſez ſacrilege pour maltraiter mes con- 
frere. 

LB 5:46 © 
Mais en conſcience, maftre File/ac, eſt - il blen 
vrai que Von penſe ainſi dans ton parti? 

MAfTRAEZ Fires Ac. 
Soyez-en tres ſir; Ceſt notre catEchiſme. 
EL = ? A E. 


Ecoute; il faut que je t'avoue qu'un de tes ſor- 
boniqueurs m'avait preſque {eduit Pan paſſe. I! m'a- 
vait fait eſp&rer une penſion ſur un benefice. Puis- 
que le roi, me difair-il, a entendu la meſſe en la- 
tin, vous qui n'etes qu'un petit gentilhomme , 
vous pouriez bien Ventendre auſſi ſans deroger. 
D1tv a ſoin de ſes Elus, il leur donne des micres , 
des croſſes, & prodigicuſement d'argent. Vos re- 
formes vont à pied, & ne ſavent qu'ecrire. Enſin, 
j Etais Ebranle, mais apres ce que tu viens de me di- 
re, j'aĩmerais cent fois mieux me faire mahometan 
que d' etre de ta ſecte. 

Ce page avait tort. On ne doit point ſe faire ma- 


hometan parce qu'on eſt afflige; mais il faut par- 


donner à un jeune homme ſenſible, & qui aimait 
Maftre Fileſac parlait ſuivant ſa thèologie, & le 


RELIC ION. 
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ene. 


SECTION PREMIER E. 


Lt Epicuriens qui n'avaient nulle religion, re- 
commandaient I'eloignement des affaires publiques, 
Fetude & la concorde. Cette ſecte Etait une ſocie- 
te d' amis; car leur principal dogme etait Vamitie. 
Atticus, Lucrece, Memmius & quelques hommes 
de cette trempe, pouvaient vivre tres honnctement 
enſemble, & cela ſe voit dans tous les pays; phi- 
loſophez tant qu'il vous plaira entre vous. Je crois 
cntendre des amateurs qui ſe donnent un concert 
d'une muſique ſavante & rafinèc; mais gardez-vous 
d' executer ce concert devant le vulgaire ignorant & 
brutal; il pourait vous caſſer vos inſtrumens ſur vos 
tẽtes. Si vous avez une bourgade a gouverner, il 
faut qu'elle ait une religion. 

Je ne parle point ici de la nd6tre; elle eſt la ſeule 
bonne, la ſeule ncceſſaire, la ſeule prouvèe, & la 
ſeconde revelce. | 

Aurait - il ètè poſlible a Veſprit humain, je ne dis 
pas d'admettre une religion qui approchir de la n6- 
tre, mais qui fiit moins mauvaiſe que toutes les au- 
tres religions de l'univers enſemble ? & quelle ſe- 
rait cette religion? 

Ne ſerait - ce point celle qui nous propoſerait la- 
doration de Etre ſupreme, unique, infini, Eter- 
nel, formateur du monde, qui le meut & le vivifie, 
cui nec ſimile nec ſecundum, celle qui nous rcunirais 
Huitieme Partie. $ 
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à cet Etre des ètres pour prix de nos vertfls, & qui 
nous en {&parerait pour le chitiment de nos crimes ? 

Celle qui admec:trait tres peu de dogmes inventcs 
par la d&mcnce orgueilleuſe, crternels ſujets de diſpu- 
te, & celle qui enſeigneraĩt une morale pure, ſur 
laquelle on ne diſputa jamais? . 

Celle qui ne ferait point conſiſter Peſſence du 
culte dans des vaines ceremonies, comme de vous 
cracher dans la bouche, de vous òôter un bout de 
votre prepuce, ou de vous couper un teſticule , 
attendu qu'on peut remplir tous les devoirs de la 
ſociete avec deux reſticules, & un prepuce enticr, 
& ſans qu'on vous crache dans la bouche? 

Celle de ſervir ſon prochain pour l'amour de 
Drev au lieu de le perſccuter, de l'ëgorger au nom 
de Diev; celle qui tolercrait toutes les autres, & qui 
merirant ainſi la bienveillance de toutes, ſerait ſeule 
carable de faire du genre humain un peuple de fre- 
res ? 

Celle qui aurait des ccremonics auguſtes dont le 
vulgaire ſcrait frappè, ſans avoir des myſteres qui 
pouraient TEvolrer les ſages & irriter les incrèdules. 

Celle qui offrirait aux hommes plus d'encourage- 
mens aux vertus ſociales, que d'expiations pour les 
perverſites. 

Celle qui aflurerait & ſes miniſtres un revenu aſlez 
honorable pour les faire ſubſiſter avec d&cence, & 
ne leur laillerait jamais uſurper des dignites & un 
pouvoir qui pouraient en faire des tyrans. Celle qui 
ctablirait des retraites commodes pour la vieilleſſe & 
pour lu maladie, mais jamais pour la fainèantiſe. 

Une grande partie de cette religion eſt deja dans 
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le cxur de pluſieurs princes, & elle ſera dominante 
des que les articles de paix perpetuelle que Labbé 
de S:. Pierre a propolcs ſeront ſigués de tous les 
potentats. | 


SECTION SECON DE. 


Je meditais cette nuit; J'&tais abſorbe dans la con- 
templation de la nature; j'admirais Vimmenſite, le 
cours, les rapports de ces globes infinis que le vul- 
gaire ne fait pas admirer. 

Fadmirais encor plus Vinrelligence qui prefide 4 
ces vaſtes reſſorts. Je me diſais, il faut ètre aveu- 
gle pour retre pas Cbloui de ce ſpectacle; il faut 
etre ſtupide pour n' en pas reconnaitre TVautcur;z il 
faut Etre fou pour ne pas Vadorer. Quel tribut 
d'adoration dois-je lui rendre? ce tribut ne doit - il 
pas Etre le mème dans toute I'etendue de Veſpace, 
puiſque c' eſt le meme pouvoir ſupreme qui regne 
egalement dans cette Erendue ? 

Un &etre penſant qui habite dans une ctoile de la 
voie lactèe, ne lui doit-il pas le mè ne hommage que 
l'etre penſant ſur ce petit globe ou nous ſommes? 
La lumiere eſt uniforme pour Taſtre de Sirius & 
pour nous. La morale doit Ctre uniforme. 

Si un animal ſentant & penſant dans Sirius eſt ne 
d'un pere & d'une mere tendre qui aient Et6E occu- 
pes de ſon bonheur, il leur doit autant d'amour & 
de ſoins que nous en devons ici à nos parens. Si 
quelqu'un dans la voie lactèe voit un indigent eſtro- 
pié; Sil peut le ſoulager & gil ne le fait pas, il 
eſt coupable envers tous les globes. 

Le coeur a partout les memes devoirs, ſur les mar- 
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ches du tròne de Du, sil a un tr6ne, & au fond 
de Vabime, $'il eſt un abime. 

T'etais plonge dans ces idées, quand un de ces 
genies qui rempliſſent les intermondes, deſcendit 
vers moi. Je rcconnus cette meme creature atrien- 
ne qui mꝰavait apparu autrefois pour m*apprendre 
combien les jugemens de D1r:u different des notres , 
& combicn une bonne act ion eſt preferable à la cou- 
troverſe. (Voyez l'article Dogme. ) 

[1 me tranſporta dans un deſert tout couvert d'os- 
ſemens cntaſſes; & entre ces monceaux de morts ii 
v avait dcs allces d'arbres toujours verds, & au 
bout de chaque allèe un grand homme d'un aſpect 
auguſte, qui regardait ave: compaſſion ces triſtes 
reſtes. 

Helas! mon archange, lui dis-je, ou m'avez- 
vous mene? a la deſolation, me repondit - il. Et 
qui ſont ces beaux patriarches que je vois immobi- 
les & attendris au bout de ces alles vertes, & qui 
ſemblent pleurer ſur cette foule innombrable de 
morts? Tu le ſauras, pauvre creature humaine, 
me repliqua le genie des intermondes; mais aupara- 
vant il faut que tu pleures. 

JI commenca par le premier amas. Ceux-ci, dit- 
il, ſont les vingt-trois mille Juifs qui danſerent de- 
vant un veau, avec les vingt-quatre mille qui furent 
tu6s ſur des filles Madianites. Le nombre des mas- 
ſacres pour des dElits, ou des mepriſes pareilles, ſe 
monte a pres de trois cents mille. 

Aux allees ſurvantes ſont les charniers des chre- 
tiens Egorges les uns par les autres pour des diſpu- 
tes metaphyſiques. Ils ſont diviſes en pluſieurs mon- 
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ceaux de quatre ſiecles chacun. Un ſeul aurait 
monte juſqu' au ciel; il a fallu les partager. 

Quoi! m'ecriai-je, des freres ont traitè ainſi leurs 
freres, & J'ai le malheur d' etre ne dans cette con- 
frerie ! | 

Voici, dit Veſprit, les douze millions d'Ameri- 
cains tuès dans leur patric, parce qu'ils n'avaient 
pas Ete baptiſes. Eh mon DiE U] que ne laiſſiez- 
vous ces oſſemens affreux ſe deſſècher dans I'hemi- 
ſpere ou leurs corps naquirent, & ou ils furent li- 
vres à tant de trepas differens ? Pourquoi reunir ici 


tous ces monumens abominables de la barbarie & du | 


fanatiſme ? Pour tinſtruire. 

Puiſque tu veux m'inſtruire, dis- je au genie, 
apprends - moi $'il y a eu d'autres peuples que les 
chretiens & les Juifs a qui le zele, & la religion 
malheureuſement tournee en fanatiſme, aicnt in- 
ſpire tant de cruautés horribles. Oui, me dit-il, 
les mahometans 1c ſont ſouilles des mèmes inhuma- 
nites, mais rarement; & lorſqu'on leur a demande 
amman , miſcricorde, & qu'on leur a offcrt le tri- 
but, ils ont pardonne. 

Pour les autres nations, il n'y cn a aucune depuis 
Vexiſtence du monde qui ait jamais fait une guerre 
purement de religion. Suis - moi maintenant. Je 
le ſuivis. 

Un peu au dela de ces piles de morts nous trou- 
vames d'autres piles; C'ctuicnt des ſacs d'or & d'ur- 
gent, & chacune avait fon Etiquette. Suhſtance des 
heretiques maſjacres au dia- huitieme ſiecle, au dix ſeht, 
au ſeiʒ ie ie. It ainſt en re nontant: Or & argent des 
Americains tgorges , &c. &c, Et toutes ces piles 
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Etajent ſurmont6cs de croix, de mitres, de croſſes, 
de thiares enrichics de pierreries. 

Quoi! mon genie, ce fut donc pour avoir ces 
richeſſes qu'on accumula ces morts ? — Oui, mon fils. 

Te verſai des larmes; & quand j'eus merite par ma 
douleur qu'il me ment au bout des allees vertes, 
il m'y conduiſit. 

Contemple, me dit -il, Jes h6ros de Thumanite 
qui ont ètè les bienfeicteurs de la terre, & qui ſe ſont 
tous rèunis à bannir du monde autant qu'ils ont 
pu, la violence & la rapine. Interroge - les. 

je courus au premier de la bande; il avait une 
couronne ſur la tete, & un petit encenſoir a la 
main; je lui demandai humblement fon nom. Je ſuis 
Numa Pompilius , me dit. il; je ſuccedai à un brigand 
& j'avais des brigands a gouverner: je leur enſci- 
gnai la vertu & le culte de D1tv; ils oublierent 
apres moi plus d'une fois Pun & l'autre; je dèfendis 
qu'il y cut dans les temples aucun ſimulacre, parce 
que la Divinite qui anime la nature ne peut Etre re- 
preſentee. Les Romains n'curcnt ſous mon regne 
ni guerres ni {cditions; & ma religion ne fit que du 
bien. Tous les peupKs voiſins vinrent honorer 
mes funèrailles; ce qui n'eſt arrive qu'a moi. 

Je lui baiſui la main, & j'allai au ſecond ; c'etait 
un beau vicillard d'environ cent ans, vètu d'une ro- 
be blanche; il metrait le doigt medium ſur fa bou- 
che; & de Pautre main il jettait des feves derricrc 
Wi, Je reconnus Pythagore, Il m'aſſura qu'il n'a- 
vait jamais cu de cuiſſe d'or & qu'il n'avait point 

ct coq; mais qu'il avait gouvernè les Crotoniates 
avcœ autant de juſtice que Numa gouvernait les Ro- 
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mains, à - peu- pres de ſon tems; & que cette juſtice 
6tait la choſe du monde la plus ncceſſaire & la plus 
rare. Tappris que les pythagoriciens faiſaient leur 
examen de conſcience deux fois par jour. Les hon- 
netes gens! & que nous ſommes loin d'eux! Mais 
nous qui n'avons &6ie pendant treize cents ans que 
des aſſaſſins, nous diſons que ces ſages Etaient des 
orgueilleux. 

Je ne dis mot a Pythagore pour lui plaire; & je 
paſſai a Zoroaſtre qui Soccupait a concentrer le feu 
ccleſte dans le foyer d'un miroir concave, au milieu 
d'un veſtibule a cent portes qui toutes conduiſent a 
la ſageſſe (93). Sur la principale de ces portes, je 
lus ces paroles qui ſont le prècis de toute la morale 
& qui abr6gent toutes les diſputes des caſuites: 

DANS LE DOUTE SI UNE ACTION 
EST BONNE OU MAUVAISE, AB- 
STIEN-TOL 

Certainement, dis-je a mon genie, les barbares 
qui ont immol toutes les victimes dont j'ai vu les 
oſſemens, n'avaicnt pas lu ces belles paroles. 

Nous vimes enſuite les Zaleucus, les Thales, les 
Anaximanlres & tous les ſages qui avaient cherche 
ja verite & pratique la vertu. 

Quand nous fumes a Socrate, je le reconnus bien 
vite a fon nez Epate. Eh bien, lui dis-je, vous 
voila donc au nombre des confidens du Tres- Haut ! 
tous les habitans de PEurope, excepte les 'Turcs 
& les Tartares de Crimce qui ne ſavent rien, pro- 
noncent votre nom avec reſpect. On le revere, on 


(93) Les préceptes de Zorvatre ſunt appellés Porter, & ſont 
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Taime ce grand nom, au point qu'on a voulu ſavoir 
ceux de vos perſecuteurs. On connait Melitus & 
Anitus à cauſe de vous, comme on connait Ra- 
yaillac à cauſe de Henri I, Mais je ne connais 


que ce nom d' Anitus. Je ne ſais pas preciſement 
que! ᷑tait ce {celErat par qui vous ffites calomnie, 
& qui vint a bout de vous faire condamner à la 
cigue. | 

Je mai jamais penſè a cet homme depuis mon 
avanture, me repondit Socrate; mais puiſque vous 
m'en faites ſouvenir, je le plains beaucoup. C'*etait 
un méchant pretre qui faifait ſecrètement un com- 
merce de cuirs, negoce repute hontcax parmi nous. 
(94) Il envoya ſes deux enfans dans mon &cole. 
Les autres diſciples leur reprocherent leur pere le 
corroyeur. Ils furent obliges de ſortir. Le pere 
irritè n' eut point de ceſſe qu'il n'efit ameute contre 
moi tous les pretres & tous les ſophiſtes. On per- 
ſuada au conſeil des cinq cents que j'ctais un impie 
qui ne croyait pas que la Lune, Mercure & Mars 
fuſſent des Dieux, En effet, je penſais comme à 
preſent qu'il n'y a qu'un Diev, maitre de toute la 
nature. Les juges me livrerent a Vempoiſonneur de 
h republique; il accourcit ma vie de quelques jours; 
je mourus tranquillement a Tage de ſoixante & dix 
ans: & depuis ce tems - là je paſſe une vie heureuſe 
avec tous ces grands- hommes que vous voyez & 
dont je ſuis le moindre. 
_ Apres avoir joui quelque tems de l'entretien de 
Socrate, je m'avangai avec mon guide dans un bos- 


(94) Voyez Xenophon, 


Ren 1ic1io . S&S I, ur 


quet ſituè au- deſſus des bocages ou tous ces ſages de 
Yantiquite ſemblaient goùter un doux repos. 

Je vis un homme d'une figure douce & ſimple 
qui me parut age d' environ trente-cinq ans. Il jet- 
tait de loin des regards de compaſſion ſur ces a nas 
d'oſſemens blanchis; a travers deſquels on m'avait 
fait paſſer pour arriver a la demeure des ſages. Je 
fus Etonne de lui trouver Jes pieds enfles & ſan- 
glans, les mains de mème, le flanc perce, & les 
cotes Ecorchces de coups de fouet. Eh bon D1er, 
lui dis- je, eſt · il poſſible qu'un juſte, un ſage, ſoit 
dans cet Etat ? je viens d'en voir un qui a Etc traité 
d'une maniere bien odieuſe: mais il n'y a pas de 
comparaiſon entre ſon ſupplice & le v6tre; de mau- 
vais pretres & de mauvais juges Font empoiſonns. 
Eft · ce auſſi par des pretres & par des juges que 
vous avez 6c aſſaſſinè fi cruellement ? 

Il me r6pondit oui avec beaucoup d'affabilits. 


Et qui etaient donc res monſtres? 
C'ctaient des hypocrites. 


Alt! c'eſt tout dire, je comprends par ce ſeul mot 
qu'il: dilrent vous condammer au dernier ſupplice. 
Vous leur aviez donc prouve comme Socrate que la Lu- 
ne n'etait pas une dteſſe, & que Mercure ctait pas 
un Dieu? 

Non il Etait pas queſtion de ces planctes. Mes 
compatriotes ne ſavaient point du tout ce que C'eſt 
qu lune planete; ils Etaient tous de francs ignorans. 
Lcurs ſuperſtitions Etaient toutes difſèrentes de cel- 
Jes des Grecs. | 

uus voulutes donc leur enſeigner une nouvelle re- 
ligian? 8 5 
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Point du tout; je leur diſais ſimplement, Aimez 
Diru de tout votre cœur, & votre prochain com- 
me vous · mẽme, car C'eſt-la tout l' homme. ſugez 
ſi ce precepte n'eſt pas auſſi ancien que l'uni vers; 
jugez fi je leur apportais un culte nouveau. Je ne 
ceſſais de leur dire que j'ttais venu non pour abolir 
leur loi , mais pour Vaccomplir ; j'avais obſerve 
tous leurs rites; circoncis comme ils Ictaient tous, 
baptiſe comme Tetaient les plus z#lcs d'entre eux, 
je payais comme eux le corban, je faiſais comme 
eux la Pique en mangeant debout un agneau cuit 
dans des laitues. Moi & mes amis nous allions prier 
dans le temple; mes amis m&me frequenterent ce 
temple apres ma mort; en un mot, J'accomplis tou- 
tes leurs loix ſans en excepter une. 

Quoi! ces miſerables n'avaient pas meme d vous re- 
procher de vous étre Ecarte de leurs loix? 

Non, ſans doute. 

Pourquoi donc vous ont -ils mis dans T'ttat où je 
vous Vois ? 

Que voulez-vous que je vous diſc ! ils &taient fort 
orgueilleux & intereſles. Ils virent que je les con- 
naiſſais; ils ſurent que je les faiſais connaitre aux 
citoyens; ils Etaicnt les plus forts ; ils m'6terent la 
vie. Et lcurs ſemblablcs en feront toujours autant, 
$'ils le peuvent, a quiconque leur aura trop rendu 
juſtice. 

Mais, ne dites-vous, ne fites-yous rien qui put leur 
ſervir de pritexie? 

Tout ſert de pretexte aux mechans. 

Ne leur dites- your pas une fois que vous ELIES YEMS 
epporter le glaive & non la paix? 
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C'eſt une crreur de copiſte; je leur dis que j ap- 
portais la paix & non le glaive; je rai jamais rien 
Ecrit. On a pu changer ce que j avais dit ſans mau- 
vaiſe intention. 

Vous n'avez donc contribue en rien par vos di/cours 
ou mal rendus, ou mal interpretes, d ces moncea::x af- 
freux d'oſſemens que J'ai vus fur ma route en n 
yous conſulter 9 

Je n'ai vu qu'avec horreur ceux qui ſe ſont rendus 
coupables de tous ces meurtres. 

Et ces monumens de puiſſance & de richeſſe , d'or- 
gueil & davarice, ces treſors, ces ornemens , ces ſi- 
gnes de grandeur que j'ai Yus accumults ſur la route en 
cherchant la ſageſſe, viennent- ils de vous? 

Cela eſt impoſſible; j'ai vecu moi & les miens 
dans la pauvrete & dans la baſſeſſe; ma grandeur 
n'etaĩt que dans la vertu. 

F'Ctais pret de le ſupplier de vouloir bien me dire au 


jnjle qui il etait. Mon guide wavertit de nn rien 


faire. Il me dit que je netais pas fait pour compren- 
dre ces myſteres ſublimes. Je le conjure: ſeulemeut de 
m 1pprendre en quoi conſiſtait Ia vraie religion. 

Ne vous l'ai -je pas déèjà dit? aimez Div & vo- 

tre prochain comme vous-mëme. 
| Quoi! en aimant D1Evu on pourait manger gras le 
vendredi? 

Jai toujours mange ce qu'on m'a donnè; car j'e- 
tais trop pauvre pour donner a diner a perſonne. 

En aimant Diku, en étant juſte, ne pourait-on pas 
etre aſſeꝛ prudent pour ne point conſir toutes les avan- 
tures de ſa vie d un incoanu? 

C'eſt aint que j'en ai toujours Us, 
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Ne pourai - je en ſaiſant du bien me diſpenſer d aller 
en pelerinage d St Facques de Compoſtelle ? 

Je mai jamais été dans ce pays-1a. 

Faudrait-il me con ſiner dans une retraite avec des ſots? 

Pour moi j'ai toujours fait de petits voyages de 
ville en ville. 

Me faudrait - il prendre parti pour l'egliſe grecque 
ou pour la latine? 

Je ne fis aucune difference entre le juif & le 
ſamaritain quand je fus au monde. 

El: bien, Fil eſt ainſi, je vous prends pour mon ſeul 
maitre. Alors il me ſit un ſigne de tete qui me remplit 
de conſolation. La viſion diſparut & la bonne conſcien- 
ce me reſta. 


RESURRECTION. 


SECTION PREMIER E. 


De la reſurrection des anciens. 


Ox a pretendu que le dogme de la reſurreCtion 
Etait fort en vogue chez les Egyptiens, & que ce 
fut Vorigine de leurs embaumemens & de leurs py. 
ramides. Je crois m&me que je Tai cru autrefois. 
Les uns diſaient qu'on rciTuſciterait au bout de mille 
ans, d'autres voulaient que ce fut apres trois mille. 
Cette difference dans leurs opinions theologiques 
ſemble prouver qu'ils n'ctaient pas bien firs de 
leur fait. | 

D'ailleurs nous ne voyons aucun homme reſſuſcité 


dans I'hiſtoire d'Egypte, mais nous en avons quel- 
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ques · uns chez les Grecs. C'eſt done aux Grecs 
qu'il faut s' informer de cette invention de res- 
ſuſciter. 

Mais les Grecs briilaient ſouvent les corps, & les 
Egyptiens les embaumaient, afin que quand Fame 
qui Etait une petite figure atrienne reviendrait dans 
ſon ancienne demeure, elle la trouvat toute prete. 
Cela cũt été bon fi elle efit retrouve ſes organes; 
mais Pembaumeur commencait par 6ter la cervelle & 
vuider les entrailles. Comment les hommes auraicnt- 
ils pu reſſuſciter ſans inteſtins & ſans la partie medul- 
laire par où Ton penſe ? ot reprendre ſon ſang, ſa 
lymphe & ſes autres humeurs? 

Vous me direz qu'il était encor plus difficile de 
reſſuſciter chez les Grecs quand il ne reſtait de vous 
qu'une livre de cendres tout au plus, & encor 
melee avec la cendre du bois des aromates & des 
Etoffes. 

Votre object ion eſt forte, & je tiens comme vous 
la rèſurrection pour une choſe fort extraordinaire; 
mais cela n'empeEche pas qu At halide fils de Mercure 
ne mourũt & ne reſluſcitat pluſieurs fois. Les Dicux 
reſſuſciterent Pelops quoiqu'il eũt EtE mis en ragolit, 
& que Ceres en elit deja mange une ẽpaule. Vous 
ſavez qu' E/culape avait rendu la vie a Hippolite; c'&- 
tait un fait avere dont les plus incredules ne dou- 
taient pas. Le nom de /irbius donnè a Hippolite Etait 
une .preuve convaincante. Hercule avait reſſuſcite 
Alceſte & Pirritoiis. Heres, chez Platon, ne res- 
ſuſcira à la verite que pour quinze jours; mais c- 
tait toujours une reſurrection, & le tems ne fait rien 
a Vaftaire. 
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Pluſicurs graves ſcoliaſtes voient Evidemment le 
purgatoire & la reſurretion dans Virgile. Pour le 
purgatoire, je ſuis oblige Cavoucr qu'il y eſt ex- 
preſſement au ſxieme chant. Cela poura deplaire 
aux proteſtans; mais je ne ſais qu'y faire. 


Non tamen omne malum miſeris, nec ſunditus orines 
. Corporee excedunt peſtes, &c. 


Les cceurs les plus parfaits, les ames les plus pures 
Sont aux regards des Dicux tout chargès de ſouillures; 
II faut en arracher julqu*au ſeul ſouvenir. 

Nul ne ſut innoccut. II faut tous nous punit. 

Chaque ame a ſon démon; chaque vice a ſa peine; 

Et dix fiecles entiers nous ſuffiſent à peine 

Pour nous former un cœur qui foit digne des Dieux &c. 


Voila mille ans de purgatoire bien nettement ex- 
primès, fans mEme que vos parens puſſent obtcnir 
des pretres de ce temple - la une indulgence qui a- 
bregeat votre ſouffrance pour de Pargent comptant. 
Les anciens Etaient beaucoup plus ſevercs & moins 
ſimoniaques que nous, eux qui d'ailleurs imputaient 
à leurs Dieux tant de ſottiſes. Que voulez- vous! 
toute leur thcologie Etait pètrie de contradictions, 
comme les malins diſen: queſt la nd6tre. 

Le purgatoire acheve, ces ames allaient boire 
de eau du Léthè, & demandaient inſtam:nent à 
rentrer dans de nouveaux corps, & a revoir la lu- 
miere du jour. Mais, eſt - ce Ja une rèſurrection? 
point du tout, c'eſt prendre un corps entièrement 
nouveau, ce n'eſt point reprendre le ſien; c'eſt une 
metempſicoſe qui n'a nul rapport a la maniere dont 
nous autres reſſuſcitons. 

. Les ames des ancicns faiſaient un tres mauyais 
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marché, je Tavoue, en revenant au monde. Car 
qu'eſt - ce que revenir ſur la terre pendant ſoixante 
& dix ans tout-au-plus, & ſouffrir encor tout ce que 
vous ſavez qu'on ſouffre dans ſoixante & dix ans de 
vie, pour aller enſuite paſſer mille ans encore a re- 


cevoir la diſcipline ? il n'y a point d'ame a mon gre 


qui ne ſe laſſar de cette Eternelle viciſſitude d'une vie 
{i courte & d'une fi longue penitence, 


S$ CCL OH Seen. 
De la reſurreftion des modernes. 


Notre reſurreftion eſt toute differente. Chaque 
homme reprendra preciſement le m&me corps qu'il 
avait eu; & tous ces corps ſeront briiles dans toute 
Petcrnite, exceptè un ſur vingt mille tout - au - plus. 
Ceſt bien pis qu'un purgatoire de dix fiecles pour 
revivre ici - bas quelques annees. 

Quand viendra le grand jour de cette réſurrection 
generale ? on nc le fait pas poſitivement, & les doc- 
tes ſont fort partages. Ils ne ſavent pas non plus 
comment chacun retrouvera ſes membres. Ils font 
ſur cela beaucoup de difticultcs. 

19. Notre corps, diſent-ils, eſt pendant la vie 
dans un changement continuel; nous n'avons rien & 


cinquante ans du corps ou était logee notre ame à 


vingt. 

29. Un ſoldat Breton va en Canada; il ſe trouve 
que par un hazard aſſez commun il manque de nour- 
riture: il eſt force de manger d'un Iroquois qu'il a 
tuè la veille. Cet Iroquois stait nourri de jeſuites 
pendant deux ou trois mois. Une grande partie da 
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ſon corps Etait devenue jcſuite, Voila le corps de 
ce ſoldat compoſe d'Iroquois, de jeſuites, & de tout 
ce qu'il a mange auparavant. Comment; chacun re- 
prendra - t - il preciſement ce qui lui apparticnt ? & 
que lui appartient - il en propre? 

3%. Un enfant mcurt dans le ventre de ſa mere, 
juſte au moment qu'il vient de recevoir une ame. 
Reſſuſcitera- t · il fœtus ou gargon, ou homme fait? 
fi fœtus a quoi bon? ſi gargon ou homme, d'où lui 
viendra ſa ſubſtance? 

40. Lame arrive dans un autre fœtus avant qu'il 
ſoit decide gargon ou fille, Reſſuſcitera - t- il fille, 
garcon ou foetus? 

52, Pour rcſluſciter, pour &tre la meme perſon- 
ne que vous Etrez, il faut que vous ayez la mEmoire 
bien fraiche & bien preſente. C'eſt la mEmoire qui 
fait votre identite. Si vous avez perdu la mEmoire, 
comment ſcrez - vous le meme homme? 

69, Il n'y a qu'un certain nombre de particules ter- + 
reſtres qui puiſſent conſtituer un animal. Sable , 
pierre, mineral, metal n'y ſervent de rien. Toute 
terre n'y eſt pas propre; il n'y a que les terreins fa- 
vorables a la vegetation qui le ſoient au genre ani- 
mal. Quand au bout de pluſieurs ſiecles il faudra que 
tout le monde reſſuſcite , ou trouver la terre propre 
a former tous ces corps? 

79. Je ſuppoſe une iſle dont la partie vegetale puis- 
ſe fournir à la fois a mille hommes, & à cinq ou fix 
mille animaux pour la nourriture & le ſervice de ces 
mille hommes; au bout de cent mille generations 
nous aurons un mil liard d hommes à reſſuſciter. La 
matjere manque é videmment. 


Mate riagu: 
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| Plateriaque opus eft ut creſcant poſtera ſocle. 


do. Enfin quand on a prouvè ou cru prouver qu'il 
faut un miracle auſſi grand que le deluge univer- 
ſel, ou les dix plaies d' Egypte pour operer la reſur- j 
rection du genre- humain dans la vallee de Joſaphat, 
on demande ce que ſont devenues toutes les ames de 
ces corps en attendant le moment de rentrer dans ; 
leur etui? | 

On pourait faire cinquante queſtions un peu Epi- 
neuſes, mais les docteurs rèpondent aiſèment à tout 
cela. 


1 . 


La rime raurait- elle pas ëtè inventèe pour aider 
la memoire, & pour reglcr en mE&me tems le chant 
& la danſe? le retour des m&mecs ſons ſervait à fai- 
re ſouvenir promptement des mots intermediaires 
entre les deux rimes. Ces rimes avertiſſaient a la 
fois le chanteur & le danſeur; elles indiquaient Ia 
meſure. Ainſi les vers furent dans tous les pays le 
langage des Dieux. 

On peut donc- mettre au rang des opinions proba- 
bles, Ceſt-a-dire incertaines, que la rime fut da- 
bord une ceremonie religieuſe. Car apres tout, il ſe 

pourait qu'on eùt fait des vers & des chanſons pour 
ſa maitreſſe avant d'en faire pour ſes Dicux; & les 
amans emportes vous diront que cela revient 
au meme. 

Un rabin qui me montrait Vhebreu , lequel je 
n'a1 jamais pu apprendre, me Citait un jour pluſieurs 

Huitieme Partie. T ; 
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pſeaumes rimès que nous avions, diſait - il, traduits 
pitoyablement. Je me ſouviens de deux vers que 
voici: 


(95) Hillitu claròè vena hars 
Uph nehem al jech pharu. 


Si on le regarde on en eſt illumins, 
Et leurs faces ne ſont point confuſes, 


Il n'y a gueres dc rime plus riche que celle de ces 
deux vers. Cela poſe, je raiſonne ainſi. 

Les Juifs qui parlaient un jargon moitiè phènicien, 
moitie ſyriaque, rimaĩent; donc les grandes nations 
dans leſquelles ils Etaient enclaves devaient rimer 
auſſi, Il eſt A croire que les Juifs, qui, comme 
nous Pavons dit ſi ſouvent, prircnt tout de leurs 
voiſins, en prirent auſſi la rime. 

Tous les Oricntaux riment, ils ſont fideles à leurs 
uſages; ils Shabillent comme ils Shabillaient il y a 
cinq ou ſix mille ans. Donc il eſt a croire qu'ils 
riment depuis ce tems - 12. 

Quelques doctes pretendent que les Grecs com- 
mencerent par rimer, ſoit pour leurs Dicux, ſoit 
pour leurs hèros, ſoit pour leurs amics ; mais 
qu'enſuite ayant micux ſenti Pharmonie de leur lan- 
gue, ayant mieux connu la proſodie, ayant rafine 
ſur la melodie, ils firent ces beaux vers non - rimes 
que les Latins imiterent, & ſurpaſſerent bien 
ſouvent. | 

Pour nous autres deſcendans des Goths, des Van- 
dales, des Huns, des Welches, des Francs, des 
Bourguignons; nous barbares, qui ne pouvons avoir 
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la melodie grecque & latine, nous ſommes obliges 
de rimer. Les vers blancs chez tous les peuples mo- 
dernes ne ſont que de la proſe ſaus aucune meſure; 


elle n'eſt diſtinguce de la proſe ordinaire que par un 


certain nombre de ſyllabes Egales & monotones 
qu'on eſt convenu d' appeller vers. 

Nous avons dit ailleurs que ceux qui avaient Ecrit 
en vers blancs ne l'avaient fait que parce qu'ils ne 
ſavaient pas rimer ; les vers blancs ſont nes de Vim- 
puiſſance de vaincre la difficulte, & de l'envie d'a- 
voir plut6t fait. 

Nous avons remarquè que I Ariofte a fait quaran- 
te-huit mille rimes de ſuitc dans ſon Orlando, ſans 


ennuyer perſonne. Nous avons obſerve combien la 


poëſie frangaiſe en vers rimes entraine d'obſtacles 
avec elle, & que le plaifir naiſſait de ces obſtacles 
memes. Nous avons toujours 6tc perſuades qu'il fal- 
lait rimer pour les orcilles, non pour les yeux; & 
nous avons expoſe nos opinions ſans ſuffiſance , 
attendu notre inſufliſance. 

Mais toute notre moderation nous abandonne aux 
funeſtes nouvelles qu'on nous mande de Paris au 
mont Krapac. Nous apprenons qu'il s'6leve une 
petite ſecte de barbares qui veut qu'on ne faſſe de- 
ſormais des tragedies qu'en proſe. Ce dernier coup 
manquait a nos doulcurs: c'eſt Pabomination de la 
deſolation dans le temple des Muſes. Nous conce- 
vons bien que Corneille ayant mis Imitation de 
Jxsus-Crinisr en vers, quelque mauvais plaiſant au- 
rait pu menacer le public de faire jouer une tragedie 
en proſe par Floridor & Mondori; mais ce projet 
avant Ete exécutéè ſerieuſement par Vabbs d' Aubi- 
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gnac, on fait quel ſucces il cut, On fait dans quel 
diſcredit tomba la proſe de 'Oedipe de La Mothe- 
Houdart, il fut preſque auſſi grand que celui de ſon 
Oedipe en vers. Quel malheureux Viſigoth peut 
. ofer, apres Cinna & Andromaque, bannir les vers 
du theatre? C'eſt done à cet excès d'opprobre que 
nous ſommes parvenus apres le grand ſiecle! Ah! 
barbares, allez done voir jouer cette tragedie en 
redingote a Faxhall, apres quoi venez- y manger 
du rots- bif de mouton & boire de la bierre forte. 

Qu'auraient dit Racine & Boileau fi on leur avait 
annonce cette tcrrible nouvelle ? Bone Deus! de 
quelle hauteur ſommes- nous tombès, & dans quel 
bourbier ſommes - nous ! 
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Ue le rire ſoit le ſigne de la joie comme les 
pleurs ſont le ſymptome de la douleur, quiconque 
a ri n'en doute pas. Ceux qui cherchent des cauſes 
mcetaphyſiques au rire ne ſont pas gais: ceux qui 
ſavent pourquoi cette eſpece de joie qui excite le 
ris, retire vers les oreilles le muſcle zigomatique, 
I'un des treize muſcles de la bouche, ſont bien ſa- 
vans. Les animaux ont ce muſcle comme nous ; 
mais ils ne rient point de joie comme ils ne rèpan- 
dent point de pleurs de triſteſſe. Le cerf peut lais- 
ſer couler une humeur de ſes yeux quand il eſt aux 
abois, le chien auſſi quand on le diſſèque vivant ; 
mais ils ne pleurent point Icurs maitreſſes, leurs 
amis, comme nous: ils n'ëclatent point de rire 
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comme nous a la vue d'un objet comique: Il homme 
eſt le ſeul animal qui pleure & qui rie. 

Comme nous ne pleurons que de ce qui nous af- 
flige, nous nc rions que de ce qui nous Cgaic: les 
raiſonneurs ont pretendu que le rire nait de For- 
gueil, qu'on ſe croit ſupcricur à celui dont on vit. 
I cft vrai que homme qui eſt un animal riſible, 
eſt auſſi un animal orgueilleux:; mais la fieris ne 
fait pas rire; un enfant qui rit de tout fon cœur ne 
S'abandonne point a ce plaifir proce gu'il fe met au- 
deſſus de ccux qui le font rire: si rit qu on le 
chatouille, ce weſt pas aſſurement parce qu” ' -{t 
ſujet au pèchè mortel de Vorgucil. Javais onze aus 
quand je lus tout ſeul pour la premiere fois Am- 
phitrion de Moliere; je ris au point de tomber a la 
renverſe; ctait-ce par fierte? On reſt point fier 
quand on eſt ſcul. Etait - ce par ſiertè que le maĩ- 
tre de Vine d'or ſe mit tant a rire quand il vit ſon 
ane manger ſon ſouper ? Quiconque rit Eprouve une 
joie gaie dans ce moment - la, ſans avoir un autre 
ſentiment. 

Toute joie ne fait pas rire, les grands plaiſirs 
ſont tres ſcrieux; les plaiſirs de l'amour, de I'am- 
bition, de l'avarice n'ont jamais fait rire perſonne. 

Le rire va quelquefois juſqu'aux convulſions : on 
dit meme que quelques perſonnes ſont mortes de 
rire: Jai peine à le croire, & ſtirement il en eſt 
davantage qui ſont morts de chagrin. 

Les vapeurs violentes qui excitent tantòt les lar- 
mes, tantòt les ſymptomes du rire, tirent à la ve- 
rite les muſcles de la bouche; mais ce n'eſt point 
un ris veritable, c'eſt une convullion, c'eſt un tour- 
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ment. Les larmes peuvent alors ètre vraies, parce 
qu'on ſouffre; mais le rire ne Teſt pas; il faut lui 
donner un autre nom, auſſi lappelle · t- on rire ſar- 
donien. 

Le ris malin, le perfidum ridens eſt autre choſe; 
Ceſt la joic de Vhumiliation d'autrui : on pourſuit 
par des eclats moqueurs, par le cachinnum, terme 
qui nous manque, celui qui nous a promis des mer- 
veilles & qui ne fait que des ſottiſes: c'eſt huer 
plutòt que rire. Notre orgueil alors ſe moque de 
Yorgueil de celui qui en eſt fait accrojire. On hue 
notre ami Freron dans I'Ecofſaiſe plus encore qu'on 
n' cn rit: Jaime toujours a parler de Pami Freron ; 
cela me fait rire. 
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Ro, bafileus , tyrannos, rex, dux, impcrator , 
melk, baal, bel, pharao, Clishadai, adoni, Shak, 
ſophi, padisha, bogdan, chazan, kan, krall, king, 
kong, kœnig, &c. &c. toutes expreſſions qui ſem- 
blent ſignifier la m&me choſe, & qui expriment des 
idees toutes diffèrentes. 

Dans la Grece, ni baſileus, ni tyrannos, ne don- 
na jamais idée du pouvoir abſolu. Saiſit ce pou- 
voir qui peut; mais ce peſt que malgre ſoi qu'on le 
lailla prendre. 

Il eſt clair que chez les Romains les rois ne fu- 
rent point deſpotiques. Le dernier Tarquin mcrita 
d' etre chaſſè, & le fut. Nous n' avons aucune preu- 
ve que les petits chefs dc i'ltalie aient jamais pu 
fairs à leur gie prèſcut d un lacet au premier hom. 
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me de l'etat, comme fait aujourd'hui un Tarc im- 
becille dans ſon ſerrail, & comme de vils eſclaves 
barbares beaucoup plus imbecilles le ſouffrent ſans 
murmurer. 

Nous ne voyons pas un roi au dela des Alpes & 
vers le Nord, dans les tems ou nous commengons 
4 connaſtre cette vaſte partie du monde. Les Cim- 
bres qui marcherent vers IVItalie, & qui furent ex- 
terminés par Marius, 6taient des loups affamès qui 
ſortaĩent de leurs forèts avec leurs louves & leurs 
louvetaux. Mais de tète couronnce chez ces ani- 
maux, d' ordres intimès de la part d'un ſecrètaire d- 
tat, d'un grand boutillier, d'un logotète, d'impòts, 
de taxes arbitraircs, de commis aux portes, d'6Edits 
burſaux, on n' en avait pas plus de notion que de ve- 
pres & de Popera. 

II faut que Tor & Pargent monnoye & meme 
non-monnoye ſoit une recette infaillible pour mettre 
celui qui n'en a pas dans la d&pendance abſolue de 
celui qui a trouve le ſecret d'en amaſſer. C'eſt avec 
cela ſeul qu'il eut des poſtillons & des grands-o fciers 
de la couronne, des gardes, des cuiſiniers, des 
filles, des femmes, des gœoliers, des aumonicrs, des 
pages & des ſoldats. | 

Il eũt été fort difficile de ſe faire ob6ir ponctuel- 
lement ſi on n'avait eu à donner que des moutons & 
des pourpoints. Auſſi il eſt tres vraiſemblable qu'a- 
pres toutes les revolutions qu'eprouva notre globe, 
ce fut Vart de fondre les mètaux qui fit les rois, 
comme ce ſont aujourd'hui les canons qui les main- 
tjennent. 

Ce/ar avait bien raiſon de dire, qu'avec de ['or on 
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a des hommes, & qu avec des hommes on a de 1'or. 
Voila tout le ſecret. 

Ce ſecret avait 6&t6& connu des longtems en Aſie & 

en Egypte. Les princes & les pretres partagerent 
autant qu'ils le purent. 
Le prince diſaĩt au pretre, tien, voila de For ; mais 
il faut que tu affermiſſes mon pouvoir, & que tu 
prophetiſes en ma faveur; je ſerai oint, tu ſeras. 
oint. Rends des oracles, fais des miracles; tu ſeras 
bien payè, pourvu que je ſois toujours le maitre. 
Le pretre ſe faiſait donner terres & monnoie, & il 
prophetiſait pour lui-m&me, rendait des oracles pour 
lui- meme, chaſſait le ſouverain tres ſouvent, & ſe 
mettair a fa place. Ainſi les choen ou chotim d'E- 
gvpte, les mag de Perſe, les Caldèens devers Babi- 
lone, les chazin de Syrie, (fi je me trompe de nom 
i n'importe gueres ) tous ces gens- la voulaicnt do- 
miner. II y eut des guerres frequentes entre le trô- 
ne & Tautel en tout pays, juſques chez la miſcrable 
nation juive. 

Nous le ſavons bien depuis douze cents ans, nous 
autres habitans de la zöne tempcrce d' Europe. Nos 
eſprits ne tiennent pas trop de cette tempcraturc z 
nous ſavons ce qu'il nous en a colite, Et Tor & Var- 
gent ſont tellement le mobile de tout, que pluſieurs 
de nos rois d' Europe envoicnt encor aujourd'hui de 
Vor & de argent a Rome, ou des prètres le parta- 
gent des qu'il eſt arrive. 

Lorſque dans cet &6terncl conflit de juriſdiction, 
jes chefs des nations ont Et6 puiſſans, chacun d'cux 
a nanifeſte ſa prccmincnce a ſa mode. C'ctait un 
crime, dit - n, de cracher cp preſence du rol des 
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Medes. II ſaut frapper la terre de fon front neuf 
fois devant le roi de la Chine. Un roi d' Angleterre 
imagina de ne jamais boire un verre de bierre ſi on 
ne le lui prèſentait a genoux. Un autre ſe fait bai- 
ſer ſon pied droit. Les ceremonies different; mais 
tous en tout tems ont voulu avoir Pargent des p2u- 
ples. Il y a des pays ou lon fait au krall, au cha- 
zan une penſion comme en Pologne, en Suede, dans 
la Grande - Bretazne, Ailleurs, un morceau de pa- 
pier ſuffit pour que le bogdan ait tout Vargent qu'il 
deſire. | 

Et puis, Ecrivez ſur le droit des gens, ſur la 
théorie de l'impòt, ſur le tarif, ſur le foderum man- 
ſionaticum viaticum, faites de beaux calculs ſur la 
taille proportionnelle, prouvez par de profonds 
raiſomemens cette maxime fi neuve que le berger 
doit tondre ſes moutons, & non pas les Ecorcher. 

Quelles ſont les limites de la prerogative des rois 
& de la liberte des peuples? Je vous conſcille d'al- 
ler examiner cette queſtion dans I hotel - de- ville 
d' Amſterdam a tète repoſce. 
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Com DE ROME. 


Lrtveaue de Rome avant Conſtantin 5 nëtait aux 
yeux des magiltrats Romains, ignorans de notre 
ſainte religion, que le chef d'une faftion ſecrete, 
ſouvent tolcre pur le gouvernement, & quelquefois 
puni du dernier ſupplice. Les noms des premicrs 


Gliciples ncs juifs, & de leurs ſucceſſeurs, qui gc L 
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vernerent le petit troupeau caché dans la grande 
ville de Rome, furent abſolument ignores de tous 
les Ecrivains Latins. On fait aſſez que tout chan- 
gea , & comment tout changea ſous Conſtantin. 

L*eveque de Rome protege & enrichi, fut tou- 
jours ſujet des empercurs, ainſi que Feveque de 
Conſtantinople, de Nicomedie, & tous les autres 
EvEques, ſans pretendre à la moindre ombre d auto- 
rite ſouveraine. La fatalitè qui dirige toutes les 
affaires de ce monde, ctablit enfin la puiſſance de la 
cour cccleſia/tique romaine par les mains des barba- 
res qui dEtruifirent empire. 

L'ancienne religion ſous laquelle les Romains a- 
vaient EteE victoricux pendant tant de ſiecles, ſubſi- 
ſtait encor avec ſplendeur, quand Alaric vint affi6- 
ger Rome Tan 408 de notre ere vulgaire; & le pape 
Innocent I n'empecha pas qu'on ne ſacrifidt aux 
Dieux dans le capitole & dans les autres temples, 
pour obtenir contre les Goths le ſecours du ciel. 
Mais ce pape Innocent fut du nombre des députés 
vers Alaric, fi on en croit Zozime & Oroſe. Cela 
prouve que le pape était deja un perſonnage conſi- 
derable. | 

Lorſqu' Attila vint ravager I'Italie en 452, par le 
meme droit que les Romains avaient exerce ſur tant 
de peuples, par le droit de Clovis & des Goths, & 
des Vandales, & des Herules, Pempereur envoya 
le pape Léon J, aftiſte de deux perſonnages conſu- 
laires, pour negocier avec Attila. je ne doute pas 
que St. Leon ne fut accompagne d'un ange arme d'u- 
ne Epce flamboyante qui fit trembler le roi des Huns, 
iuoi qu'il ne crit pas aux anges, & qu une èpèe ne 
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jui fit pas peur. Ce miracle eſt tres bien peint dans 
le Vatican; & vous ſentez bien qu on ne leut jamais 
peint s'il n'avait ete vrai. Tout ce qui me fache, 
c'eſt que cet ange Jaiſſit prendre & ſaccager Aqui- 
lee & toute l'IIlirie, & qu'il n'zmpecha pas enſuite 
Cenſeric de piller Rome pendant quatorze jours: 
ce n'etait pas apparemment lange exterminatcur. 

Sous les exarques, le credit des papes augmenta; 
mais ils n'eurent encor nulle ombre de puiſſance ei- 
vile. L' ve que Romain Elu par le peuple deman- 
dait, ſelon le protocole du Diarium romanum, la 
protection de Feveque de Ravenne auprès de Texar- 
que, qui accordait ou refuſait la confirmation à 
Vclu. 

L'exarcat ayant Ctc detruit par les Lombards, les 
rois Lombards voulurent ſe rendre maitres auſſi de 
la ville de Rome. Rien reſt plus naturel. 

Pepin, Vuſurpateur de la France, ne ſouffrit pas 
que les Lombards uſurpaſſent cette capitale & ſus- 
ſent trop puiſlans; rien n'eſt plus nature! encorc. 

On pretend que Pein & fon fils Charlemagne don- 
nerent aux Eveques Romains pluſieurs terres de Ve- 
xarcat, que Von nomma les juſtices de Sg. Pierre. 
Telle eſt la premicre origine de leur puifſance tem- 
porelle. Il parait que des ce tems - la ces eveques 
ſongeaient a ſe procurer quelque choſe de plus con- 
fidcrable que ces juſtices. 

Nous avons une lettre du pape Adrien I à Char- 
lemagne, dans laquelle il dit: La liberalite pieuje 
de Conſtantin le grand, empereur de ſainte menoire , 
eleva, & exalta du tems du bienheureux pontife romai:t 
Silveſtre, la ſainte egliſe romaine, & lui conjera ja 
puiſſunce dans cette partie de Þ'[talie. 
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On voit que dès - lors on commencait a vouloir 
faire croire la donation de Conſtantin, qui fut depuis 
regardee pendant cinq cents ans, non pas abſolument 
comme un article de foi, mais comme une verit6 
inconteſtable. Ce fut à la fois un crime de leze- 
majeſte & un peche mortel, de former des doutes 
ſur cette donation. ( Voyez l'article Donations. ) 

Depuis la mort de Charlemagne, leveque augmen- 
ta ſon autorite dans Rome de jour cn jour; mais il 
S ecoula des ſiecles avant qu'il y fut regardè comme 
ſuurciain. Rome eut tres longtems un gouverne- 
ment patricien municipal. 

Ce Fean XII que Tempereur Allemand Othon I 
fit d6poſer dans une eſpece de concile en 963 comme 
ſimoniaque, inceſtueux, ſodomite, athèe & ayant 
fait pacte avec le diable; ce Jean XII, dis- je, Etait 
le premier homme de I'Italie en qualite de patrice 
& de conſul avant d' tre Eeveque de Rome; & mal- 
gre tous ces titres, malgre le credit de la fameuſe 
Marofie ſa mere, il n'y avait qu'une autorité tres 
conteſtee. 

Ce Gregoire Y 1 qui de moine étant devenu pa- 
pe, voulut depoſer les rois & donner les empires, 
Join d'ètre le maitre a Rome, mourut le protege, 
ou plutòt le priſonnier de ces princes Normands 
conquerans des deux Siciles, dont il ſe croyait le 
ſeigneur ſuzerain. | 

Dans le grand ſchiſine d'occident, les papes qui 
ſe diſputerent l empire du monde, vecurent ſouvent 
d'aumones. : 

Un fait aſſez extraordinaire, c'eſt que les papes 
ne furent riches que depuis le tems ou ils n oſerent 
ſe montrer a Rome. 
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Bertrand de Got, Clement le Bordelois, qui 
paſſa ſa vie en France, vendait publiquement les 
bencfices, & laiſſa des treſors immenſes, ſelon Vil- 
lani. 

Jean XXII ſon ſucceſſcur fut Elu a Lyon. On 
pretend qu'il Etait le fils d'un ſavetier de Cahors. Il 
inventa plus de manieres d'extorquer Fargent de le- 
gliſe, que jamais les traitans n'ont inventè d'imp6ts. 

Le meme Villani aſſure qu'il laiſſa à ſa mort vingt- 
cinq millions de florins d'or. Le patrimoine de St. 
Pierre ne lui aurait pas aſſurcment fuurni cette 
ſomme. 

En un mot, juſqu'a Innocent VII qui ſe rendit 
maitre du chateau St. Ange, les papcs ne jouirent 
jamais dans Rome d'une ſouverainete veritable. 

Leur autoritè ſpirituelle fut ſans doute le fonde- 
ment de la temporelle. Mais s'ils s'&taient bornes 
2 imiter la conduite de St. Pierre, dont on ſe per- 
ſuada qu'ils rempliſſaient la place, ils n'auraient ja- 
mais acquis que le royaume des cicux. Ils ſurent 
toujours empècher les empereurs de $'etablir a Ro- 
me malgre ce beau nom de Roi des Romains. La 
faction Guelfe Vemporta toujours en Italie ſur la 
faction Gibeline. On aimait mieux obèir a un pre- 
tre Italien qu'a un roi Allemand. 

Dans les guerres civiles que la querelle de I em- 
pire & du ſacerdoce ſuſcita pendant plus de cinq 
cents annèes, pluſieurs ſeigneurs obtinrent des ſou- 
vcrainetes tantdt en qualité de vicaires de empire, 


tantot comme vicaires du St. Siege. Tels furent 


les princes d'Eſt a Ferrare, les Bentivoglio a Bolo- 
gne, les Malateſia a Rimini, les Manfreddi à Faën- 
za, les Baglione a Perouſe, les Ur/ms dans Angui- 
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lara & dans Servetri, les Colonnes dans Oſtie, les 
Riario a Forli, les Montefeltro dans Urbin, les Pa- 
rano dans Camerino, les Gravina dans Sinigaglia. 

Tous ces ſeigneurs avaijent autant de droits aux 
terres qu'ils poſTedaient, que les papes en avaient au 
patrimoine de St. Pierre. Les unes & les autres 
Etaient fondees ſur des donations. 

On ſait comme le pape Alexandre Vl ſe ſervit 


de ſon batard Ceſar de Borgia pour envahir toutes 
ces Principautcs. 


Le rol Louis XII obtint de ce pape la caſſation de 
ſon mariage apres dix-huit ann6es de jouiſſance, à 
condition qu'il aiderait Puſurpateur. 

Les aſſaſſinats commis par Clovis pour s'emparer 
des Etats des petits rois ſes voiſins, n'approchent 


pas des horreurs exècutèes par Alexandre V & par 
ſon fils. 


 L'hiſtoire de Neron eſt bien moins abominable. Le 
pretexte de la religion n'augmentait pas T'atrocité 
de ſcs crimes. Obſervez que dans le m&me tems 
les rois d'Eſpagne & de Portugal demandaient a ce 
pape, l'un TAmerique & l'autre VAfie, & que ce 
monſtre les donna au nom du Dixu qu'il repr6ſen- 
tait. Obſervez que cent mille pœlerins couraient 
à ſon jubile & adoraient ſa perſonne. 

Fules II acheva ce qu' Alexandre V avait com- 
mence. Louis X11 ne pour etre la dupe de tous ſes 
voiſins, aida Fules a prendre Bologne & Pcerouſe. 
Ce malheureux roi, pour prix de ſes ſervices, fut 
chaſſe d'Italie & excommunie par ce m&me pape que 
Yarcheveque d'Auch ſon ambaſſadeur à Rome ap- 
pellait votre mechancete, au- lieu de votre ſaintetè. 
Pour comble de mortification, Arne de Bretagne 
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fa femme, aufii devote qu'imperieuſe, lui diſait 
qu'il ſerait damnè pour avoir fait la guerre au 
Pape. 

Si Leon X & Clement Vll perdirent tant d'6tats 
qui ſe detacherent de la communion papale, ils ne 
reſterent pas moins abſolus ſur les provinces fidelles 
a la foi catholique. 

La cour romaine excommunia Henri III, & d- 
clara Henri 1 indigne de regner. 

Elle tire encor beaucoup d'argent de tous les 
Etats catholiques d' Allemagne, de la Hongrie, de 
la Pologne, de PEſpagne & de la France. Ses am- 
baſſadeurs ont la preſeance ſur tous les autres; elle 
n'eſt plus aſſez puiſſante pour faire la guerre; & 
ſa faibleſſe fait ſon bonheur. L Etat Ecclẽſiaſtique 
eſt le ſeul qui ait toujours joui des douceurs de la 
paix depuis le ſaccagement de Rome par les troupes 
de Charles Quint. Il parat que les papes avaient 
Ete ſouvent traites comme ces Dieux des] 
a qui tantot on preſente des offrandes d'or, 
tantòt on jette dans la riviere. 
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9” Ls czar Pierre (96) n'avait pas le vrai genie, 
„ Celui qui cree & fait tout de rien. Quelques-unes 
„ des choſes qu'il fit, Etaient bien, la plupart é- 

„ taicent deplacees. Il a vu que ſon peuple ętait 
5 barbare, il n'a point vu qu'il n'6tait pas mur pour 
„ la police; il Ya voulu civiliſer quand il ne fallait 


(96) Contract ſocial, ch. 8. pag. 95 & 90. 
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„ que Paguerrir. Il a d'abord voulu faire des Alle- 
„ mands, des Anglais, quand il fallait commencer 
„ Par faire des Ruſſes; il a empeche ſes ſujets de 
„ jamais devenir ce qu'ils pouraient Etre en leur 
„ perſuadant qu'ils Etaient ce qu'ils ne ſont pas. 
„ Ceſt ainſi qu un precepteur Francais forme ſon 
,, Eleve pour briller un moment dans ſon enfance, 
„ & puis neètre jamais rien. L'empire de Ruſſie 
„ voudra ſubjuguer l' Europe, & ſera ſubjuguè lui- 
„„ méme. Les Tartares ſes ſujets ou ſes voiſins, 
„ deviendront ſes maſtres & les n6tres. Cette r- 
„ Volution me parait infaillible. 

Ces paroles ſont tirèes mot - a- mot de la quatre- 
vingt - ſcizieme page du code d'un de ces lëgiſlateurs 
qui gouvernent univers a deux ſous la feuille, & 
qui de leur galetas donnent des ordres a tous les rois. 
On peut dire d'eux ce qu'Homere dit de Calcas, 


Os ede ta donta, ta it eſſomena, pro Feonta. 
II connatt le paſſe, le preſent, Pavenir, 


C'eſt dommage que l' auteur de ce petit paragraphe 
que nous venons de Citer n'ait connu aucun des trois 
tems dont parle Homere. | 

Pierre le grand, dit-il, avait pas le genie qui fait 
tout de rien. Vraiment, Jean- jaques, je le crois 
ſans peine, car on pretend que Dixu ſeul a cette 
prerogative. | 

It ta pas vu que ſon peuple n'etait pas mur pour la 
Þolice; en ce cas le czar eſt admirable de avoir fait 
meurir. Il me ſemble que c'eſt Jean · Jacques qui 
d' a pas vu qu'il fallaic ſe ſervir d'abord des Alle- 
mands & des Anglais pour faire des Ruſſes. 
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It a empeche ſes ſujets de jamais de venir ce qu'ils 
pouraient etre, &c. 

Cependant ces memes Ruſſes ſont devenus les 
vainqueurs des Turcs & des Tartares, les conque- 
rans & les legiſlateurs de la Crimèe & de vingt pu- 
ples differens; leur ſouveraine a donné des loix à 
des nations dont le nom meme était ignore cn 
Europe. 

Quant à la prophetie de Jean-Jacques, il ſe peut 
qu'il ait exaltè ſon ame juſqu'a lire dans Vavenir ; il 
a tout ce qu'il faut pour Etre prophete ; mais pour 
le paſſe & pour le preſent, on avouera qu'il n'y en- 
tend rien. Je doute que Vantiquit6 ait rien de com- 
parable à la hardieſſe d' envoyer quatre eſcadres du 
fond de la mer Baltique dans les mers de la Grece, 
de dominer à la fois ſur la mer Egèe & ſur le Pont- 
Euxin, de porter la terreur dans la Colchide & aux 
Dardanelles, de ſubjuguer la Tauride, & de forcer 
le viſir Azem A&A Senfuir des bords du Danube jus- 
qu aux portes d' Andrinople. 

Si Jean-Jacques compte pour rien tant de grandes 
actions qui Etonnent la terre attentive, il doit du 
moins avouer qu'il y a quelque generofite dans un 
comte d' Orlof, qui apres avoir pris un vaiſſeau qui 
portait toute la famille & tous les treſors d'un ba- 
cha, lui renvoya ſa famille & ſes treſors. 

Si les Ruſſes n'etaient pas mfirs pour la police du 
tems de Pierre le grand, convenons qu'ils font mitrs 
aujourd'hui pour la grandeur d'ame ; & que Jear; 
Jacques reſt pas tout - a · fait mtr pour la verite & 
pour le raiſonnement. 

A Yegard de Vavenir , nous le ſaurons quand nous 

Huitieme Partie, V 
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aurons des Ezéchiel, des Ifaie, des Habacuc, des 
Michte. Mais le tems en eſt paſſe; &, fi on oſe 
le dire, il eſt à craindre qu'il ne revienne plus. 

Tavoue que ces menſonges imprimès ſur le tems pre6- 
ſent, m'ttonnent toujours. Si on ſe donne ces li- 
bertes dans un ſiecle ou mille volumes, mille gazet- 
tes, mille journaux peuvent continuellement vous 
dementir, quelle foi pourons- nous avoir en ces his- 
toriens des anciens tems qui recueillaient tous les 
bruits vagues, qui ne conſultaient aucunes archives, 
qui mettaient par écrit ce qu'ils avaient entendu di- 
re à leurs grand” meres dans leur enfance, bien ſirs 
qu'aucun critique ne releverait leurs fautes. 

Nous etlmes longtems neuf Muſes, la ſaine criti- 
que eſt la dixieme qui eſt venue bien tard. Elle 
n'cxiſtait point du tems de Cecrops , du premier 
Bacchus, de Sanchoniaton, de T haut, de Brama, 
&c. &c. &c. : on &Ecrivait alors impunement tout ce 
gu'on voulait. Il faut Etre aujourd'hui un peu 
plus avile. 


FiN DE LA HUITIEME PARTIE. 


CY 
S 


r 


